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sa mère, Edmond 
x de Jean Renaud, à

aussi mon père ! 
pprocha.
e maître, à qui je 
t-il, permet-il au 

le de sa famille de 
in ?
toura de ses bras et 
l’embrassant : 
nds les baisers que 
és au petit Edmond, 
treize ans, dans la 

berge de Saint-Irun.
jdisait à Lucile : 
uitterez plus votre 
nu; vous aurez vo- 
ht à Arfeuille, com- 
|otel de Bussieres.
e de t ut mon cœur 
tesse, répondit Lu- 
tention est de vivre 

ite absolue ; cette 
au Seuillon. Mon 
artient maintenant 
madame, je ne le re- 
vous suivra. Je le 
ans faiblesse. Pour 
mon eufant, i’aurari 
ir tous les sacrifices, 
n est à lui, mada- 
dra quelquefois, je 
umbrasser sa mère.
Lucile, répliqua la 

veux point contra- 
té. Mais sans quit- 

1nt cette belle vallée, 
jussi à passer quel- 

pourrez venir voir 
et sa jeune femme 
: us sommes deux 

me souffert, nous
- lu passé.

la comtesse ouvrit 
les s’embrassèrent

ORGANE DES POPULATIONS FRANGAISKS IIS PROVINCES MARITIMES.

“NOTRE LANGUE, NOTRE RELIGION ET NOS COUTUMES.”

btre »*«■•■ % lettres, UJU,U i, etc., dole.

FERD. ROBIDOUX, 

Eliteur-Propritaire.

Shédiac (Nouveau-Brunswick) —Jeudi, 17 Janvier 1884.VOL. XVII. No. 29

jours : Jamais ! jamais 1 Ah ! votre 
hardiesse est grande, et vous avez de 
moi une étrange opinion, si vous avez 
pu croire un instant que je consenti
rai à me remettre au cou la lourde 
chaîne dont je me suis un jour débar
rassée par un acte réfléchi de ma vo 
lonté. Quoi ! vous avez fait à pied la 
route de Paris à Jouarre avec la pen
sée de ressaisir votre victime !... Vous 
trouvez donc que la malheureuse n’a 
pas assez souffert et assez versé de lar
mes près de vous P Me suis venu ici 
pour y trouver le rep.4,—ie ne dis pas 
le bonheur, il n’y en a plus pour moi - 
et vous m’y poursuivez !... - Tenez, 
vous êtes sans pitié comme vous êtes 
sans honte ! Vous ne voyez pas ce que 
sont les autres et moins encore ce que 
vous êtes- Si vous vous connaissiez 
mieux, vous auriez moins d’audace. 
Faire souffrir et pleurer une femme, 
qu’est ce que cela pour un homme 
comme vous ? Rien : un jeu, une 
manière de tuer le temps ! Est-ce que 
je vous demande quelque chose, moi ? 
Ne venez donc pas troubler la paix 
que je trouve dans ma solitude, dans 
ma solitude, dans mon isolement... 
Et ne conservez pas cette illusion 
qu’après m’avoir humiliée, cruelle- 
ment outragée, torturée, qu’après 
avoir meurtri mon âme et abreuvé 
mon cœur de toutes les amertumes, 
je serai assez faible, assez lâche, et 
aurez assez peu de dignité pour me 
remettre sous votre dépendance et re 
devenir votre esclave, votre victime !

—Tout ça, c’est des mots, des bêti 
lises ! fit l’ivrogne en ricanant.

Et les poings sur les hanches, un 
mauvais sourire sur les lèvres, il se 
mit à se dandiner.

la ligne anglaise!
. L’hélice se met en mouvement ; il 
est quatre heures. Le bateau descend

ADRESSES D’AFFAIRES ADRESSES D’AFFAIRES Suite de la quatrième page LE DRAME packel company, étroit comme l’intelli 
gence de celui qui a conçu la carcasse 
du Tasmanian. C’est sur ce redoutable 
engin, que n'eut pas trouve Procuste, 
que vous devez cherchez le repos

Les cloisions à jour donnent passa 
go à toutes les infections; à tons les 
bruits du bord. Si le sommeil vous 
prend, la pompe grince et vous ra 
pelle à l’ordre ; la cloche drelindindi 
no aux heures des repas ; l’arbre de 
la machine secoue votre oreiller, et, 
chaque fois que le navire se penche,, 
vos mains cherclient convulsivemer 
un point d’appui.

La iiii:t arrive, tout est clos, I‘a ■ 
manque. Vaincu par la fatigue, vous 
vous laissez aller au sommeri. Alors 
commence la lessive des planchers. 
Grattés d'abord avec le fer, ensuite 
avec le grès on les savonnes, puis on 
la rince. On enlève pour cela les lapis, 
et celle opération vous conduit jusqu’à 
quatre heure du malin. C'est alors 
que les chauffeurs vident une premiè
re fois les cendriers. Le coke roulé 
dans des conduits de tôle, les chaînes 
grincent en montant et descendant les 
"eaux de fer Ceci vous conduit jus 
qu’à cinq heures du matin. Va ste- 
ward vient ensuite cirer les chaucsu- 
res. Il s’installe à votre porte el siffle 
pour donner quelque charine à une 
besogne aride. Il est six heures quand 
il a fini.

Après tous ces bourreaux arrivé le • 
jour Chaque fois que le bateau s’in 
cline, la lucarne disparaît sous l'eau 
el tout prend une couleur cadavéri- 
que bien appropriée à la circonstance. 
Lorsqu’il se redresse, la lucarne laisse 
passer un rayon de soleil. Que pensez 
vous de cette alternative de jour el de 
lumière ? J’ai subi cela et ne connais 
pas de plue grand supplice; aussi ai je 
passé les premiers jours avec un ban
deau sur les yeux.

—Il faut manger,vous dit te steward.
—Il faut manger, reprend le doc 

leur. *
Alors commence un défilé de ra- 

goûts plus faite pour voue rendre ma 
lade que pour vous soulager. De l’oie 
arx navets, de la morue salée, de l’o 
melette aux oignions, du hareng à l’hui 
le et autres friandises cherchant tour 
à tour à vous séduire. Votre estomac 
s’indigne, se révolte, et, franchement, 
comment lui en voudrait-on!

"Il faut vous lever, vous dit le ste
ward.

me qui chancelait sur ses jambes.
La jeune femme poussa un cri et 

Épouvantée, recula jusqu’au fond 
de la chambre.

L’homme referma la porte. Puis 
il avança de quelques pas et s’arrê
ta, un sourire narquois sur les lè
vres, ses yeux glauques fixée sur la 
jeune femme, qui restait mainte
nant immobile, comme pétrifiée, 

r Louise avait reconnu cet auda
cieux vie leur. C’était son mari !

Comment Ricard avait-il appris que 
sa femme était retournée à Jouarre ? 
Nous ne saurions le dire. Peut être, 
après l’avoir longtemps cherchée vai 
nement dans Paris, l’avait il instincti 
vement deviné.

Le malheureux était dans un état 
d’ivresse presque complet. Il avait bu, 
sans doute, pendant une’ partie de la 
journée, dans un cabaret de la Ferté, 
afin de se donner le courage el la har
diesse de se présenter devant sa femme.

Comme la plupart des misérables, 
Ricard, en plus de ses vices, avait la 
lâcheté.

Ses habits fripés étaient souillés de 
boue ; sous sa casquette de velours 
noir, mise de travers, la visière sur le 
cou; ses cheveux mal peignés débor
daient tout autour de la tête et cou 
vraient sou front jusque sur les yeux. 
Il avait le visage enluminé, rouge 
comme du feu, et, aux coins de la 
bouche, sur les lèvres, de la salive en 
écume

Il était repoussant à voir.
Ployé en deux, les mains appuyées 

sur ses genoux, il regardait sa femme. 
Cependant, malgré l’ivresse, ses yeux 
avaient un éclat singulier.

Louise, frissonnante, frappée de stu- 
peur, restait toujours à la même place 
immobile, muette.

Soudain, l’ivrogne fit entendre un 
rire sec, ironique, qui eut la puissance 
de tirer la jeune femme de sa torpeur.

—Ob | oh ! oh ! fit elle.
Ricard se redressa lentement.
—Ah ! ça i dit-il d’une voix aviné, 

on ne fait donc pas une risette à son 
mari chéri ?

Louise ne put se défendre d’un mou 
vement de répulsion.

—De la froideur, du dédain, reprit 
Ricard en faisant aller sa tête de gau 
che à droite ; je m’attendais à une ré 
ception plus aimable. Hein ! faites 
donc plus de vingt lieues sur vos jam 
bes pour venir voir votre chère petite 
femme... Ainsi, voilà ma récompense. 
Eh bien i vrai, ça n’est pas encoura
geant du tout.

Il fil deux pas vers elle les bras 
croisés sur la poitrine, la couvrant de 
son regard étincelant :

—Louise, dit-H, tu m’as quitté, Ju 
as mal fait : une bonne femme ne 
doit jamais se séparer de sou mari.

Oh ! je sais bien que j’ai eu des

la rivière les passagers prennent place 
à table. Quel silence pendant ce pre 
mier repas ! On se consulte, on se là 
le. A chaque craquement du navire 
on dresse l’oreille, et si quelque passa
ger quitte sa place, on en ressent quel 
que satisfaction. La faiblesse d’autrui 
augmente notre confiance en nous 
même.

"Ce n’est que ça, la mer? se dit-on; 
j’en supporterai bien d’autres !"

Et l’on sourit en regardant les pre 
mières victimes qui s’éloignent en se 
cramponnant aux meubles, défaillan 
tes, les yeux mourants, la sueur aux 
tempes..

Le repas s'achève sans trop d’encom 
bre. C’est en fredonnant et le cœur 
plein de confiance qu'on remonte sur 
le. pont. Les cigares s’allument, les 
causeries s’engagent. On se raconte 
qu’on a jamais eu le mal de mer el 
qu’on est à peu près certain qu’il en 
sera de même cette fois encore. On 
énumère les fioles, les pilules, les pou- 
dres, les bonbons, les ceintures qu’on 
a apportée en cas d’incident, mais dont 
on n'aura assurément pas besoin.

Les phares apparaissent, voici la 
mer ! Le navire devine sa berceuse, et. 
Comme le cheval qui sent le vert, il 
tressaille et commence à bondir. Le 
cœur en fait autant.

“Serais-je moins vaillant quë je ne 
l’aurais cru T” se dit on.

Une fois dans cette voie de défiance, 
on est perdu.

Les conversations languissent. Com
bien on maudit les efforts stupides que 
l'on a faits pour être présenté à quel
que jolie passagère ! Que ne donnerait 
on pas pour quitter la belle sans être 
trop grotesque ? La dame se sent un 
grand besoin de solitude, et le couple 
se sépare sans songer à excuser sa re 
traite. Quand reprendra-t-on celte cau
serie à peine ébauchée ? Sous prétex
te d’escorter les dames, les passagers 
descendent. Le pont est vide en quel 
ques instants.

Voilà le Tasmanian dans son élé
ment.

L'escalier qu'on a monté si leste
ment est effroyable à descendre. Ja
mais gouffre béant n’a donné tel ver 
tige. Il semble que les genoux ont 
deux ou trois articulations, tant ils flé-

Voici un livre qui peut se passer de 
recommandation. H est ravissant d'un 
bout à l’autre. On nous croira sans 
peine quand nous aurons dit qu'il a 
pour auteur un des hommes sans con 
tredit les plus spirituels de ce temps- 
ci : Quatrelles, pseudosyme bien con
nu de M de l’Espine, ancien secrétaire 
de M. de Morny. Sous le titre de Un 
parisien dans les Antilles, l’auteur nous 
promène, avec une verve, une bonne 
humeur, une gaieté intarrissables, à 
travers ces contrées qu’il nous révèle 
sous un jour nouveau.

C’est un poème que le tableau de 
son début dans le carrière de voyageur.

Le gong a retenti Ce bruit lugubre 
est bien fait pour annoncer le départ 
du Tasmanian.

Aujourd’hui, paisiblement assis de
vant ma table de travail et écrivant ce 
nom maudit, le cœur me remonte aux 
lèvres. Mou papier se balance, ma 
chaise s’enfonce et remonte sous moi. 
Uue odeur d'huile chaude flotte dans 
l'air. Laissez moi vous présenter le 
Tasmanian.

Démesurément long, ridiculement 
étroit, grotesquement élevé, plus haut 
mâté qu’un Great Estern, le Tasmanian 
réunit toutes les conditions voulues 
pour voyager sur le flanc. Trop long, 
trop haut pour sa largeur, il lui est 
impossible de se tenir en équilibre. Il 
avance sur les lames comme un bate 
leur ivre sur une corde mal tendue 
Lorsqu’une vague s’effondre sous son 
avant, il trébuche, il oscille, et, tandis 
qu’il se redresse couvert d’écume, à 
l’arriére l’hélice, qui un instant a tour 
né dans le vide, se débat pour ne pas 
rentrer dans l’eau. Pendant ces luttes, 
le Tasmanian se secoue ; les boiseries 
se plaignent, la mâture craque, les 
chaines grincent, la vaisselle tinte et 
les passagers mêlent leurs sanglots et 
leurs imprécations à ce concert discor 
dant.

Donc chutes sur le flanc droit,chutes 
sur le flanc gauche, culbutes en arriè
re, tressaillements, trépidation inces 
santes, ascensions rapides suivies d’ef- 
frondements lents el doux qui vous
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mps, Edmond, quit- 
s’était avancé à la 
uche.
,émue et rougis- 
nidement-les yeux, 
it le comte, votre 
as de votre grand" 
loi, mon fils, vous, 
er le prettier bai-.
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La jeune femme, indignée de l’au
dace de son mari, avait parlé haut et 
avec énergie ; mais seule, ne pouvant 
compter sut le secours de personne à 
celle heure de la nuit, elle n’était nul- 
lement rassurée.

Après un moment de silence, Ricard 
reprit:

—Il parait, Louise, que lu ne le 
souviens plus des paroles du maire 
quand il nous a mariés. Il a dit: La 
femme doit obéissance à son mart ; 
elle doit le suivre partout où il lui 
plaît de résider." C’est dans le code, 
c’est la loi. a -

—La loi, la loi, répliqua- elle d’un 
ton amer, je trouve bien singulier que 
vous osiez l’invoquer !

Hé ! hé ! je ne dédaigne pas les 
droits qu’elle me donne !

—Vous n’en avez plus aucun sur 
moi, plus aucun vous m’entendez.

—Tu te trompes, Louise ; nous 
avons été séparés parce qu’il t’a plu 
de t'en aller sans ma permission, mais 
les hommes de justice n'ont point ra 
tifié cela. Sois tranquille, je connais 
tous mes droits.

—Ah ! s’écria t elle, ne me faites

son front candide , 
nd, non moins ému
èvres.
murmura :
serez toujours ma
pérance !
n Renaud dit der- I.

A. D. RICHARD, L.L.B., 
AVOCAT, NOTAIRE PUBLIC, Etc.
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ble enfant, disait1 
oreille de Lucile, 
ns la chérir !
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font monter aux lèvres le cœur, les in chissent. Quand le bateau monte, on 
à le plancher tout entier pour semelle ; 
quand il descend, on est plus léger que 
Pair.

En traversant la salle à manger, on 
maudit du fond du cœur le courage

-----------PROCUREUR-AVOCAT, 
OLLICITEUR, NOTAIRE PURLIC, &c., &c.

, DORCHESTER, N. B.
19 février ‘79-

testins, le sang, la bile. Rieu de ce que 
l’enfer a rêvé dans ses jours d’inspira “ Il faut vous lever," reprend le 

docteur.
Pendant une heure vous wéditez 

cet avis. Tout à coup, saisi de rago, 
vous mettez les pieds sur le parquet.

Grand Dieu ! ......quel souvenir!
Les vagues se dressent gouailleuse 

el viennent heurter la lucarne. Le 
plancher monte et descend. Tous les 
objets accrochés à la muraille se dan 
dinent lentement. L’eau conserve son 
niveau dans la cuvette qui se balance. 
Votre cœur se soulève, vos oreilles 
bourdonnent, vos tempes su mouillent 
des frissons secouent vos membres, et 
vos jointures fléchissent. Brisé, décou 
ragé, vaincu, vous retombez inerte sur 
votre lit de douleur.

"Vous avez tort," vous dit le ste 
ward.

—Vous avez tort, reprend la docteur.
—Il faut monter sur le pont,
—Il faut monter sur le pont.
Depuis le départ, la mer est affreu- 

se.
•Voilà plusieurs années, dit le capi

taine, que je n’ai vu pareille bourras- 
que.»

Douze passagers tiennent à table, le 
reste est sur le flanc. L’économe du 
bord se frotte las mains

Six jours de solitude el de souffran 
ces m'ont rendu enragé. Je me lève. 
Quelle course dans le corridor ! Al je

tion le manque à cette Rossinante du 
turf nautique, qui s’ésouffle entre Sou 
thampton et Saint-Thomas.

Si vous demandez pourquoi le ba- 
teau talonne alors que la mer a à pei
ne une ride: “C'est le naturel de la

Tabac.
Venant de recevoir in Bond 

50 BOITES NAPOLEON A CHIQUER
Vendues A bon marché per

A. J. BABANG & CO.
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à Attention spéciale donnée a la collection des 
dette» dans toutes les parties de la Puissance et

que l’on a eu de se mettre à table. Les 
garçons vont, viennent, sans se sou 
cier des passagers, el le regard suppli 
ant qu'on leur jette est dépensé en pu
re perte.

Un vaillant monte sur le pont, le ci
gare aux dents.

“ Eh leh !.. vous dit il en riant, 
cela ne va donc pas bien ?

—Oh ! cela passera ; un premier mo
ment de surprise.

LOGUE.

bête ", répond l’officier en riant ; ou 
bien encore : “ Tasmanian secoue ses 
puces." Le fait est qu'il les secoue si 
bien que, le second jour, l’équipage 
avait son tomme à la mer.

Je me sens pris d’une fièvre philan
thropique el veux clouer au grand 
mât du bateau damné un large écri 
teau portant ce salutaire avis :

“Gardez vous du Tasmanian et de

embre suivant, nos 
rages se trouvaient
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!des Etats-Unis. 1 juin ’79.
me, s'était décidé à

11 avait confié pour
Direction de la fer- 
lequel était désigné 
n successeur.
al n’avait pas cru 
r d’assister au ma- 
leule.
civil, la bénédic- 

innée aux.jeunes 
elle du château.
, la fille de Gene- 
maud le tueur de 
esse de Bussieres. 
uille était en fête, 
es voisins on était 
prendre part aux es par la bonne 

dumariage de
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torts envers loi, ; je bois parfois un 
petit coup de trop, el quand on me la 
quine ça m’agace, ça m’échauffe 
tête. alors je me laisse aller et je... je 
tape. Mais après je n’y pense plus. 
D’ailleurs, entre mari el femme, il

pas me repentir d’avoir eu pitié de 
vous el de ne pas m’être plainte à la 

*a justice dont vous parlez ! Je le pou —Secouez veus, que diable! 
ez vous ; faites comme moi.

—Ce ne sera ri n.
—Vous avez une triste mine !

secou
vais, pourtant, et bien des gens m en 
donnaient le conseil. Je ne l’ai pas 
fait ; j’ai eu peur du scandale. Il fai 
lait, le rouge de la honte au front, ré
véler à d'autres mes douleurs, accu 
ser le père de mon enfant ! Je n’ai pas

Cee cotons se vendent rapidement, car noue 
es offrons A des prix qui ne peuvent être égalés. 
Main Street, MONCTON, en face des bureaux 

de poste et du télégraphe. 
J. FLANAGAN.

10 évite-

1M.BROWN 
Artiste-Photographe,

SHEDIAC, NT. B.,
6 Prend lés portraits de 
e toute manière, au gré 

112 des patrons. Agrandit

la ligne anglaise!"
Dusse -je ne détourner qu’un passa

ger de celte voie infernale, je m’ap- je n'ai jamais été malade, 
plaudirais de mes efforts.

Si vous avez des nerfs, un cœur, un

Moi,
faut bien se passer quelque chose. 
Oui, tu as eu tort de t’en aller ; vois 
tu, je me serais corrigé ; au lieu de 
ça depuis que je t’ai plus, rien n’a

—C’est la première fois que...
—Secouez-vous, secouez vous; fai 

les comme moi Est-ce que je souffre?estomac ; si vous avez du sang dans 
les veines, de la bile dans le foie, une 
cervelle dans le crâne; si vous avez 
une idée dans celte cervelle, un senti

.3eu ce triste courage. La loi, que vous 
Le patron ma flanqué a la invoquiz tout à l’heure, était alors 

pour moi ;. elle le serait encore au
est-ce que j'ai l’air blême ? est-ce que 
j’ai l’air que j'ai mal au cœur ! Faites 
comme moi secouez vous."

marche.
porte ; mais ça m’est égal, j’en trouve 
rai dix autres Je sais travailler, je 
m’en vante, il n’y en a guère pour me 
damer le pion.

—Il sait travailler, murmura la 
jeune femme, mais il n’aime pas le

jourd’hui, car elle a été faite surtout 
pour protéger el défendre les faibles 

—Eh bien ! flt-il railleur, nous ver 
rons si elle te défendra.

— Ah ! celte discussion me fait mal, 
dit elle d’un ton douloureux ; laissez- 
moi, retirez-vous.

—Hein ! Tu me chasses, tü chasses 
ton mari ?

—Je vous prie de me laisser; je 
souffre, j’ai besoin de repos.

—C’est fâcheux, dit il en s’essayant 
tranquillement, mais je ne suis pas va 
nu ici pour m’en aller si vite.

La jeune femme jeta autour d’elle 
un regard plein d’effroi.

—Mais, encore une fois, qu’est ce 
que vous me voulez? e. ama t elle.

Il se mit à rire. *
Puis il répondit:
—Je croyais le l’avoir dit Tu m’a 

quitté, je te retrouve, je te reprends. 
Voilà!

Avec le bout de ses doigts, il se mil 
à tambouriner sur la table.

Louise ne put se contenir d’avanta- 
ge.

—Mais il n’y a donc plus rien d'hon
nête en vous, "vous êtes donc absolu 
ment un misérable t lui dit elle d’une

ment quelconque dans ce cœur ; si 
vous êtes triste, si vous êtes gai, si vous visage 
êtes pressé, si vous ne l’êtes pas; si 
vous êtes riche, si vous êtes pauvre ;

El il s’éloigne en vous lançant au 
une bouffée de tabac qui ache

ve de vous faire perdre la tête el le
cœur.

Ce n’est pas une mince entreprise, 
croyez le bien, que de regagner sa ca 
bine. Toutes les portes se ressemblent, 
el, à travers les volets, on entend des 
hoquets décourageants. Uu petit numé 
ro, soigneusement caché dans l’ombre 
est le seul indice à consulter. “ Aria 
ne... bonne Ariane... sainte Ariane, 
priez pour moi !" On assiste à bien des 
drames, on essuie bien des rebuffades, 
on entr’ouve bien des portes avant de 
trouver son gîte. El que d'inquiétudes 
pendant ce long trajet 1„ Arrivera t 
ou à temps Y

si vous avez des amis, une famille; si 
si vous êtes seul au monde ; si vous 
aimez, si l’on vous aime; si... et si... 
puis encore si..., ne montez jamais sur 
e Tasmanian; el si, enfin, vous avez 
quelque humanité, unissez votre voix à 
la mienne pour crier :

“Gardez-vous du Tasmanian el de 
la ligne anglaise !"

Là jamais d’air pur. Le vent appor
te à l’arrière soit une odeur d'huile 
chaude qui vient de la machine, soit 
un assortiment de parfums gras qui 
viennent de la cambuse. De l’avant ar 
rivent encore les senteurs qu'exhalent 
les boites à volailles, qu’on ne nettoie 
pas, et l’étable où s'étiole une vache 
martyr, chargée de fournir du lait au* 
deux cents cinquante infortunés que 
recèle el secoue le Tasmanian. Si l’on 
approche des cheminées, des bouffées 
de chaleur vous arrivent au visage ; si 
l’on s’en éloigne, la suie vous inonde, 
remplissant vos yeux et vos poches 
d’immondices. Là, les lits étroits vous 
meurtrisent ; on a toujours les genoux 
ou...(suivant le cas) hors des ruelles, el

travail !
—Louise, continuat-il, il y a plus 

d’un an que je ne t’ai vue ; sais lu 
que tu es toujours jolie ! très jolie ! 
Tiens, il’faut que je t’embrasse ; c’est 
ce que je devais faire tout en arrivant.

Il s’avauça les bras ouverts.
Elle le repoussa avec une sorte de 

dégoût et se rejeta en arrière.
Une lueur fauve passa dans son re- 

gard.
-—Voyons, dit il d’une voix creuse, 

est ce que je ne suis pas ton mari ?
—Malheureusement, répondit-elle 

d’une voix oppressée.. Ah i maudit 
soit le jour où je vous ai rencontré la 
première fois ! Oui, j’ai le malheur 
d'être votre femme, mais vous devriez 
comprendre que nous sommes à ja 
mais sépatés, que tout est fini entre 
nous.

—Tu dis que je devrais comprendre 
Louise, mais je ne comprends pas. Tu 
es ma femme, je t’aime et je t’embras- 
se, c’est mon droit.

D’un bond il s’élança sur elle et la

les photographies et 
E portraits au parfait, el 
- les encadre a prix ré 
|dlit.

Cadres et Moulures, Chromos 
1 I ottos. Lithographies, Miroirs 

( rde à images, etc., etc.
• Vous qui avez besoin

J. M. O’Brien, 
Avocat, Notaire Public, Agent d’As

surance, etc.,
BATHURST, N. B.

Attention spéciale donnée à la collection des 
dette, dans toutes les parties de la Puissance et 
des Etats-Unis. _________________________

O. S. Cormier,
Ci-devant

AVOCAT ET PROCUREUR EN LOI
aux Etats-Unis.

Attention spéciale donnée A la collection dans 
toutes les parties de la Province et de. Etats-

couru 7 ai je roulé ? ai je bondi ? je 
de sais.

« Je veux monter », me suis je dit; 
el battant les murs de file et de face, 
j'arrive pres d’une porte ouverte qui 
conduit à la machine. La chaleur m■ 
frappe le visage, l’odeur de l’huile 
chaude me fait reculer un instant.

Passons 1...........
« Je veux monter. » Les marches 

changent d'aplomb à chaque pas; ne 
serai-je donc jamais en haut? Des 
marche*!...encore des marches!...ton 
jours des marches ! Je crois en avoir 
compté sept cents.

Enfin! je suis sur le pont. Là, je 
tombe dans les bras du vaillant passa- 
ger aux encourageantes paroles.

« Ali ! vous voilà. C’est bien, cela. 
Vous voua secouez. Vous avez raison. 
Mais tenez vous donc droit, que dia- 
ble ! Là, asseyez voue; faites comme 
moi. Voulez vous un cigare ? Non ? 
Une cigarette alors ? Pas davantage? 
Vous ne vous secouez pas assez. Re 
gardez mot. Si je ne suis jamais ma 
lade en mer, c’est que je me secoue 
ferme. Allez !...allez 1.. Ca viendra. Il 
ne faut pas se décourager. »

Le discours continue, mais je ne 
l’entends plus. Le supplice a changé.

Je la vois, cette mer hargneuse; el- 
le est bien telle que je la révais : noi 
re, tachée d'écume, sans transparence, 
comme ces marbres de rebut qui ses % 
vent à faire des cheminées de* many 
sardes.......ou bien encore comme ces 
encrier* oubliés dans lesquels on re- 
trouve une encre boueuse couvert 
d’ilôts de moisissure. Ici encore, où fi 
xer le regard? Le bateau penche, la 
mer apparaît, votre cœur monte. Le 
bateau se redresse, la mer disparaît, 
votre cœur de cend ; et toujours ain
si.

Assez de ce sujet malsain. Je n’en 
veux plu* parler que pour remercier 
le jeune officier qui m’a remis sur 
pied.

C’était pendant le dîner. Seul, j’é 
tais resté sur le pont. Il pleuvait à for-

immee par la popula , 
lise beauté provo* 
mirations. Jamais 
uthousiasme.
lu château à la mai
i sons douze arcs 

1s par les habitants. 
Fha sur un tapis de

de quelque cho e dans cette branche, 
venez me voir, vous vous en trouverez 
bien et serez sa is faits.

Shédiac, 28 déc. 1881.

Pensionnat N. D. du S. Gœur, 
MEMRAMCOOK, N. B.

Cette nouvelle institution agréablement située 
dans la magnifique Paroisse de Memramcook ; 
auprès du college St. Joseph, est dirigée par les 
Sœurs de la Charité qui ne négligent rien de ee 
qui peut contribuer à la santé et au bien-être 
des jeunes Demoiselles, confiées * leur soin. Les 
Mattresses prêtent une attention particulière * 
former leur élèves a la pratique des vertu» chré- 
tiennes et morales.

Le coure de l’instruction comprend le Fran- 
ats, l’Anglais, la Musique, le Dessin, le tenue 
le ménage, la couture unie et ouvrage de gout. 
L’année scolaire est de dix mois. On reçoit dee 
élèves au Pensionnat * aucune période de l’an 
•ée.___

CONDITION DE LA PENSION.
Le prix de la pension eel de quatre-vingts dol 

lare, la maison fournit un lit complet el objet 
le table. Chaque «lève doit fournir eee objets 
le toilette. Toutes les fournitures classiques 
sent * la charge dee élèves. Lee frais lu méde- 
in ne sont pas compris dans la pension.

Moyenuaut dix dollars la maison se charge 
a blanchissage dee élèves.
Le coure de musique et usage du piano, vingt 

iollars par année. Le dessin, la peinture sont 
extras. A chaque trimestre les parents reçoi
vent avec le montant dee dépenees dee notes 
•ar la conduite, le travail de leurs enfants.

Pour plus amples informations s’adresser * 
la Supérieure.

Enfin !... voilà la cabine! On va je 
ter sur sa couchette, mais elle est eu 
combrée de mille riens dont on s’est 
débarassé pendant la première heure. 
Avec quelle rage on jette au hasard 
parapluie, chapeau, sac de voyage, 
gants, livres!

On est couché, oppressé, écœuré, la 
tête brûlante, les mains et les pieds 
glacés. On voudrait se couvrir. On 
n’en a pas le courage Pour prendre 
la couverture il n’y a qu'à tendre le 
bras! mais...ce n’est pas uue petite af 
faire que de tendre le bras. La moitié 
de la nuit ee passe à claquer des dente 
sans que l’an ait osé bouger. On rêve 
à la chambre bien close qu'on n’a pas 
assez appréciée alors qu’on l’habitait ; 
anfeu mourant dans l’àlre qui, pen 
dant la nuit, prêtait aux meubles de 
gai* reflets; à cette sonnette comptai 
sante qui amenait auprès de vous un 
serviteur dévoué, à ce bien être quoti 
dien dont on ne connaît la valeur qu’à 
près l’avoir perdu. Ces souvenirs vous 
glacent, et ei le mal de mer ne faisa t 
pas couler vo* larmes, les regrets de 
la rage les provoqueraient.

La cabine a six pied* carrés, huit de 
haut Au mur sont accroché* deux lits 
superposés de 0m, 40 de large. Un di 
van de crin recevra un troisième lit au 
besoin. Une toilette occupe l’espac • 
qui sépare le divan du lit inférieur. 
Des malles, des valises, de* sasc, en 
combrent tout cela. Le jour entre par 
'une petite lucarne ronde, qui devien 
dra un des plu* actifs agents du mal 
de mer.

issaient c

: belle ! Quelle grâ- 
• Comme elle a 
e ! Quel adorable

Unis.
BOUCTOUCHE, N. B.

Edouard Girouard, 
AVOCAT, NOTAIRE PUBLIC, ETC.

- Moncton, N. 1 B, 
Blec-Record (en haut) vis-à-vis le bureau

• de poste, Main sireet.

Attention spéciale donnée-A la collection des dettes dans toutes les parties du Canada .
Etats-Unis. _____________ 1 -

BRASSERIE FOYLE.
MAISONS DE MALT ET DISTILLERIE 

Manacturiera 4. 2 Alas " Bre* Bteut 
Importateurs de RUM de jine saveur, BRANDIES, 

VINS, etc.

pétait, admirant
3--voix frémissante. Ainsi',' ce n'est pas 

assez de vous avoii dit que tout est 
fini entre nous, que je ne consentirai 
jamais à redevenir votre victime !...

saisit par le bras.
—Laissez moi, laissez-moi ! s’écria- 

t elle enrayée.
Et elle le repoussa encore.
Louise, prends garde, prends gar

de ! prononça t-il les dents serrées., 
—Oh ! répliqua telle en haussant 

dédaigneusement les épaules, je sais 
de quoi vous être capable. Autrefois 
pour vous répondre, je pouvais que 
des larmes . mais aujourd'hui je ne 
me laisserais pas frapper sans me dé
fendre.

—Louise, reprit Ricard d’un ton ra 
douci, si tu voulais oublier le passé, 
nous pourrions encore être, heureux.

—C’est pour trouver l’oubli que je 
suis revenue à Jouarre. Mais que me 
voulez vous ? Pourquoi êtes vous ve
nu ici ?

—Pourquoi je suis venu, Louise ? 
Pour te voir el pour t’emmener.

—M’enmener ?
-Oui, à Paris.
—Avec vous, jamais ! jamais ! s’é

cria t elle avec force.

enfants, le IX l'on se lève pour se reposer. Là, vous 
J devez choisir entre des cabines aérées 
qui tressautent au dessus de l’hélice, 

et des cabines moins secouées peut- 
être, mais dans lesquelles l’air manque 
absolument. Là, vous aurez pour vous 
laver, dérision amère ! l'eau roussâtre 
qui sort des chaudière*. Là, vous vi- 
vrez, si c'est vivre. de ragoûts mysté 
rieux qui, sous prétexte de représenter 
des mets internationaux, cachent dan* 
les profondeurs d’une sauce tiède et h 
guide des échantillons rétrospectifs de* 
repas de la veille. Là, le couteau gras 
s'essuie sur un coin de la nappe et re
paraît au dessert. Là, vous perdez 
l’espérance. Là, vous perdez 1 appé 
tit. Là, vous perdez le sommeil.

Tritons, embouchez vos conques ; 
faites raisonner vos puissantes trom 
pettes, archanges; vents, unissez vos 
voix ; foudres, grondez; éclatez, vol 
cans' Que tout ce qui retentit, bruit, 
bourdonne, crie, mugit, tonne, grince, 
ou hurle, me prête sa voix pour faire 
entendre aux quatre coins de 1 univers 
ces paroles vengeresses :

—Gardez vous du

ait dans son habit Eh bien ! à cela j'ajouterai que je 
vous méprise, que je vous hais, al

accroché à son
s se séparen de lui. 
uni de vingt ans, 
il couper sa lou 
6 cheveux et - qu’il 
son costume de " 
and était ivre de - V

que ce n’est plus seulement comme 
autrefois de la terreur, mais encore 
du dégoût que vous m’inspirez !...

Ricard se dressa d’un seul mouve- 
meut.

Il était devenu blême. Ses traits se
contractèrent horriblement, et son re. 
gard prit une expression terrible.

—Malgré toi lu me suivras ! hurla
t-il avec une fureur concentrée.

Elle se redressa en face de lui ma
gnifique de fierté, d’indignation, de 
colère.

Halifax, Nouvetle-Eceoms Chaux hauxP. & J. O’MULLIN, -aque Instant, de 
ent dans ses yeux, 
eve et il se di- Maison au Comptant Nous recevons aujourd’hui 

casks CHAUX FARM
A vendre chez

ING50Etoffes à Robes tout laine.
Gros Drap pour Manteaux 

Beau Drap pour UistersulourVelvetine noir et de couleur
A GRAND MARCHÉ POUR ARGENT 
A COMPTANT.

Soie Noire a bien Bas Prix !

C. A. BOWSER
8 novembre 1883 SACKVILLE

A Continuer.
h elle était là ! 
à la comtesse:
irs sombres el dé 
l’attendre à une 

suis trop heu-

A. J. BABANG * CO.

Moncton, 28 Mai

SUGRE DE MONCTON
Un bon assortiment a’enentrepôt, vendre aux 

prix d- la raffinerie/ argent comptant.

—On estime à 125,000 le nombre des 
personne* tuées par les tremblements 
de terre, cyclones, naufrages, incen- 
dies, feu dans les mines el autres acci
dents en 1883.

—Et si je te dis: Je le veux... Si je 
l’ordonne de me suivre ? „ Le lit n’a qu’un matelas, dur comme

Tasmanina et de le président de la Royal mail steam
3)répondit Mme —Je vous répondrai encore et touA. J. BABANG & Co.a

/T
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Avis aux Mères ! rente ; je me le rappelle maintenant,
Etes-vous tourmentées 1» nuit par les cris bien que je ne l’aie

perçants d'un enfant qui /ait ses dents ? Eh bien alors. Un officier m'aborda : ,
ayez une bouteille du SIROP CALMANT DE MME

i
Que vous ne maltraiterez pas vos viendra médiocre puis mauvaise .» 

chevaux. | Qu'on se pénètre bien de ces princi.
Que vous n’obligerez pas votre va pes afin de fa mettre en pratique an 

che à manger des restes de paille avec trement nous au rons toujours raison 
une clôture pour abri, et vous éton- de dire que l’agriculture 
ner alors qu’elle ne do ne pas de lait. ___ -

— Traduit de l’Anglais.

On vient de fonder, à Paris, une 
pas remarqué société dite l Alliance Française, qui 

« Vous avez l'air bien souffrant, a pour but is conservation et la 
monsieur. Auriez vous vu le docteur? propagation de la langue française 

qui se parle en Belgique, en Suisse, 
en Canada, en Louisiane, dans les

L’HON JOHN COSTIGAN en construisant un chemin qui servi
ra à relier entre elles les diverses par- 

(Du Maritime Farmer) ties du Canada; et
• ” —— «Considérant que la subvention con

Les journaux grits publient déjà siderable accordée à la compagnie par 
des dépêches d’Ottawa, dépêches le gouvernement et le parlement du 
mensongères fabriquées pour loc- Canada est une preuve évidente que 
casion, dans le but d'influencer le la compagnie, en construisant et com- 
vote des électeurs de ce comté plétant ce chemin, est considérée com 
1 C me accomplissant une entreprise d’u
dans la prochaine lutte. Un telé-ne grande utilité publique, entreprise 
gramme de ce genre a paru dans le qui aurait été faite par le gouverne- 
Globe, disant que Tho arable M. ment s'il ue se fut rencontré une com- 
Costigan va être reuvoyé du cabi-

WINSLOW pour la dentition des enfants. Il est 
inappréciable. Il soulagera instantanément le 
pauvre peut malade. Flez-vous-y, mères, c’est 
sur. Il guérit dissenterie et diarrhée, régie esto- 
mac et intestins, chasse colique, amollit genci- 
ves, diminue inflammation, et vivifie le systé- 
me. Le StPOP CALMANT DE MME WINSLOw pour 
la dentition des entants est agréable an goût, et 
eel une prescription d’un dee plus anciennes et 
meilleures nourrices des Etats-Unis. En vente 
elles tous les droguistes du monde. Prix 25 ets 
la bouteille.—22 mare S3—la

Po-Nulle Dame qui aime le fleurs, a les voir 
belles et couvertes de fleurs, ne peut ne passer 
de la Nourriture de Hanington pour les Fleurs. Pa- 
quels ordinaires 30 ets —cela suffit pour 20 plan- 
tes un an.

Vo. Dans cel âge, ou le combat de la vie est 
si violent, ou 11 pèse si lourdement même sur le 
plus fort. Il devient nécessaire de voir il remplir 
constamment notre fonds de réserve de faire 
mentale et physique en noua se. vant d'un toni- 
que et vivificateur nerveux tel que 4s l’Emulsion 
phosphorisés d'Huile de Pole de morue de Ro- 
binson avec du Locto-ohosphote de chaux "

Ses qualités nutrilisés, taniques et stimulantes 
et douces * le folo fournissent le matériel et ai
dent la na.ure dans les éfforts qu'elle fait pour, 
répandré aux demandes épuisantes qu'elle re- 
toit

Préparée seulement per Hanington Bros., dio 
guistes, St-Jean, N. B., et en vente par les phar 
maciens généralement. Prix $1 la bouteille, 
bouteilles pour $5.—15avrillm

—POUR LA GUÉRISON de tous les désordres 
délicate auxquels la femme est assujettie aucun 
remède ne saurait être comparé au Vin de qui-

ne paie pas.—Oui, monsieur. , $
—C’est cela. Voulez vons me per

mettre de vous guérir ?
—Si je voue le permets! ........»
Mes yeux durent jeter des flammes.
•Je vais vous chercher mon remè

de. Mais....ne dites à personne ce qui 
va se passer.

—Je vous le jure, monsieur, et si 
vous me remettez sur pied, j’appren- 
drai à mes arrière-petits enfants à bé 
nir votre nom.

—Cette perspective est trop douce 
pour que je ne m’en rende pas digne, 
‘e vais chercher le remède. »

Avec quelle impatience j’attendis le 
retour de mon sauveur! avec quelle 
joie je pris le breuvage qu’il me ten 
dit ! avec quel enthousiasme je bus le 
salut! Le vitriol et le plomb fondu 
doivent avoir de l’analogie avec le 
nectar que j’avalai d’un seul Irait.

«C'est ce que les Américains appel 
lent eoq lail, me dit le jeune officier ; 
celui ci a le gin pour base. Aimez vous 
cela?

Nourriture et soins à donner aux ani- 
maux.—Les animaux trop bien nour- 
ris ne sont pas dans tous les cas aussi 
productifs que s’ils sont soignés à pro 
pos. La nourriture la plus salutaire 
assez souvent se donne avec épargne 
11 en doit être ainsi des engrais guon 

peut mieux met sur la terre.

petites colonies françaises, l’Ile 
Maurice, et quelques autres postes 
de peu d’importance.

L’anglais est parlé par cinquante 
millions d’Américains, par les peu
ples d’Australie, aux Indes, et dans 
las Iles Britanniques même par les 
Ecossais et les Irlandais, qui ont 
perdu leus langage national ; tan
dis que l’espagnol et le portugais 
sont parlés, l’un dans le vaste em
pire du Brésil, l’autre dans le Me
xique, les Antilles et les petites ré
publiques.

LA VIGILANCE
La vigilance chez le cultivateur est 

une garantie de succès, tandis que par Hsa négligence il marche vers la pau
vreté —La vigilance, c’est la rosée d’or 
du cultivateur, et rien nepagnie eu étal de l’exécuter ; et| 

«Considérant que le refus du gonver
nement et du parlement du Canada inet. 11 est inutile que nous décla

rions cette allégation un effronté 
mensonge; inutile aussi d’assurer 
nos amis que jamais M. Costigan 
n’a été tenu en plus haute estime 
par ses collègues dans le gouverne
ment et dans l’affection de ses com- 
mettants, de ses co-religionnaires 
et en général du peuple de cette 
province, qu’à l’heure actuelle. Sa 
conduite politique a été de nature 
à le recommander chaudement au 
près de ses amis et de ses adversai
res à raison de sa consistance, de 
son honnêteté d’action, et de tout 
ce qui distingue la carrière d’an 
homme honorable. M. Costigan dé 
passe de toute —Je tête les piètres 
écrivailleurs q.. sèment sur son 
compte des dépêches diffamat ires. 
Nous pouvons dire en toute certi- 
tude de ne pas nous tromper que 
le gouvernement retiendra ses uti 
les services aussi longtemps qu’il 
jugera à propos de représenter les 
siens dans les conseils de la nation, 
et personne n’est plus fier de son 
représentant que ne l’est cette por
tion d’électeurs de ce comté que le 
Globe espère influencer au moyen 
de ses dépêches forgées à Ottawa.

Nous avons les meilleurs raisons 
pour croire que c’est l’influence de 
M. Costigan qui a fait placer n cet 
te ville l’école militaire et la force. 
Depuis la première fois qu'il a occu 
pé un siège dans la législature loca 
le et s’est fait connaître do nos con 
citoyens, ce monsieur n’a jamais 
manqué de faire sentir son influen
ce chaque fois que quelque chose 
devait ton mer à leur profit. Il n’est 
pas probable alors que les dépêches 
du Globe qui, nous l’avons dit, sont 
évidenment publées dans le but 
d’influencer une certaine classe d’é 
lecteurs dans la prochaine lutte 
aient l’effet désiré.

le démontrer que l’histoire suivante
—Dans les paroisses où il y a beau- 

coup d’auberges ou des maisons où 
l’ontolère malheureusement la vente s 
de boissous enivrantes, il n’y aura pas Y 
d économie dans les basses classes • 
mais au contraire il s’y trouvera beau’, 
coup de fainéants et peu d’aisance. *

Une paroisse où il y a souvent dan 
ses, soirées, festins, n'est pas habitée 
par une classe laborieuse ni industri
euse.

que nous empruntons à la Semaine 
religieuse de Vannes, sons le litre :

La rosée d'or.—Jean Farou était un 
beau gars bien avisé pour son âge, 
mais qui n’avait encore vu que vingt 
récoltes d’avoine ; aussi n’avait il pas, 
comme ou dit,assez charroyé pour sa
voir éviter les ornières. Resté maître 
de son bien, il s’inquiétait beaucoup 
de tout ce que la négligence y avait 
planté d’épines et semé de chardons. 
Chaque jour, il allait d’un champ à 
l’autre, s’apitoyant sur la quantité 
de mauvaises herbes et examinant les 
cailloux, comptant ce qu’il faudrait 
de travail pour remettre les choses en 
état, et tandis qu’il calculait, les mau- 
vaises herbes grandissaient toujours. 
Un soir qu’il regardait une friche, les 
deux mains dans les poches de sa ves
te, et qu’il se demandait pourquoi le 
bon Dieu faisait pousser tant de chien
dent au lieu de seigle ou de blé, une 
pauvre vieille femme passa et lui de 
manda 1 aumône au nom de Celui qui 
l'accorde chaque jour à tous les hom- 
mes Jean Farou avait la poche près 
du cœur ; il eut pitié de la mendiante 
et chercha au fond de son gousset un

de ne permettre aucnn embranche 
ment à cette grande voie interocéani 
que d’être placé, même temporaire 
ment, en pays étranger, indique la vo 
lonté bien déterminée que le chemin 
de fer du Pacifique canadien soit, dans 
toutes ses parties, une œuvre pure 
ment canadienne; et

« Considérant que placer le terminus 
d’hiver de ce chemin pour le commer 
ci de l’Atlantique sur le territoire des 
Etats-Unis ferait plus pour lever à ce 
chemin son caractère d'œuvre natio 
nale que de se servir temporairement 
des lignes américaines au sud du lac 
S ipérieur, entre le Sault Sainte Marie 
et Manitoba; et

» Considérant que les provinces ma 
ritimes dont la population a largement 
souscrit pour la construction du che 
min de.fer du Pacifique canadien, sont 
en droit de retirer de leur souscrip 
lion le léger avantage d'avoir le termi 
n is d'hiver placé dans ces provinces.

» C’est pourquoi, il est résolu que, 
dans l'opinion de ce conseil, le projet 
de placer le terminus d'hiver du Paci 
fique pour le commerce de l’Atlanti 
que dans un port étranger serait une 
violation directe des principes qui ont 
été énoncés plus haut, principes sanc 
tionués par le parlement du Canada 
lorsqu’il s’est agi du chemin autour 
du lac Supérieur, et un outrage à la 
population des provinces maritimes, 
et que c'est le devoir impérieux du 
gouvernement du Canada de prendre 
les mesures nécessaires pour assurer 
le terminus d'hiver de notre grande 
voie ferrée interocéanique, dans un 
port sur notre territoire. »

lit, de cos colle 
ment l’âme en 1 
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qui est du gén 
lies filles, lisez 
Paul Féval; il 
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daire, c’est un 
plit toutes tes 
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Cortez vous ch 
sant. Louis V 
davantage la s

Le Monileur de Rome annonce 
que l’Angleterre fait de vives ins- 
tances auprès du Saint-Siège pour 
le déterminer à intervenir dans les 
affaires do l’Irlande au profit de 
l’Angleterre.

La santé du cardinal Manning 
est dans un état bien précaire, et 
on cr it qu’un coadjuteur va lui 
être donné.

1 orrespondance s
Monsieur le rédacteur.
Jeudi dernier était un beau jour 

fête pour les bonnes sœurs de St Jo 
seph. Plusieurs jeunes demoiselles 
étaient admises à la prise du saint ha
bit et quatre novices y inclu Sœur Ma
rie Louis, (dans le monde Mlle Adelaï; 
de Landry de Shédiac), prononçaient 
leurs vœux solennels, brisant avec le 
monde et se consacraient pour tou 
jours et sans réserve au service de 
Dieu. Rien de si touchant que de voir 
cette généreuse fille d’Evangéline dire 
adieu au monde, à son pays, à ses pa-

Je ne répondis pas. Je me levais 
souriant gambadant, gesticulant, et

nivee de per de Hanington. il renouvelle tout me mis à chanter une Marseillaise quel 
.e système, raaime le courege, restaure le plein .Mon sauvent avait peine A de la santé aux joues creuses, et remplace la mé- conque. 1 Mon sauveur avait pelue a 

su" ncolle par la vivacité de la jeunesse. Lee fem me suivre. Il riait à se tordre. Quand 
wies qui croient vieillie avant leur tempe de- les passager remontèrent, ils me trou- 
vralent ee servir du vin de quinine et de fer de _
Hanington. Gare aux imitations. Ayez le Vin verent transformé. Mon vaillant com 
de Hanington, le seul original. Bn vente chez pagson de route lui-même ouvrit de

Le Gazette du Canada de demain 
contiendra probablement les nomi
nations comme sénateurs de M. Ja
mes Turner, de Hamilton ; D. Mc
Millan, de Alexandria; George Mc- 
Kindeay, ex shérif de Halton ; Je 
mes G. Ross, de Québec ; et A La
coste de Montréal. L’honorable M. 
Lacoste remplace l’honorable M. 
Bureau, et M. James G. Ross, l’ho
norable M. Price. —Le Canada

les droguist ee et chex les marchands généraux. grands yeux en me voyant. Je le trou 
vai légèrement pâli. Je le vis jetant 
un cigare à peine consumé, s’asseoir 
rêveur :ARCHANDISES NOUVELLES

________________________ « Eh bien ! lui dis je, cela ne va 
' 1 nu oorD donc pas bien ce soir ?

Les ulles L. & L. Bourque —Oh! ça passera...c‘est un moment 
• enent de recevoir les dernières Nou- de trouble.

veautés en fait de MODES ! 1 —Secouez vous, que diable ! secouez
Venez examiner vous; faites comme moi.

,1.ii i —La ne sera rien; je ne suis ja
L Assortiment le plus complet mais malade. Un mauvais cigare sans 

Qui ait été vu à Shédiac ! doute...
Marchandises de goût, Chapeaux de —Vous avez une pileuse mine, 

toutes sortes, Fichus en dentelle, —C’est la première fois que pareille 
Franges, Chenilles de toute couleur, chose m’arrive.

Collerettes, Gants de kid et de fil. —Secouez vous, secouez vous.
Soies, Velours, Kubans de toutes II me regarda de travers, se leva et, 
nuance, Dentelle, Plumes d’autruche se tenant l’estomac à deux mains se 

K une grande variété d’articles qu'il serait trop perdit dans les profondeurs du vais 
long d’énumérer, seau. Ou ne le revit sur le pool qu’à

Le tout à meilleur marché qu’ailleurs ! St Thomas.

sou marqué :
—Prenez, vieille mère, dit il ; ceci 

ne vous fera guère riche, mais Dieu 
sait que, pour le moment, j’ai plus 
d inquiétudes que d’argent.

—C’est la bonne volonté qui donne 
la valeur à votre aumône, répliqua la 
mendiante, et puisque vous ne détour 
nez pas la tète de ceux qui demandent 
l’aumône, il est juste que je récom 
pense votre charité.

—El comment le pourriez vous, pau
vre femme ? reprit le jeune homme 
avec étonnement.

—En vous apprenant un secret qui 
peut vous faire plus riche que tous les 
cultivateurs du pays, répondit la bon 
ne femme.

Jean Farou ouvrit d'aussi grands 
yeux qu’un chat affamé à qui on mon
tre une jatte de crème.

—Et ce secret ? demanda-t-il tout 
effaré..

—C’est que votre terre a le don de 
la rosée d'or, répliqua la vieille femme. 
Une fois tous les trois aus, il y pleut 
des louis qui ne peuvent- être trouvés 
que par le propriétaire du champ ; 
mais, pour cela, il faut qu’il y arrive 
le premier et qu’il soit au travail avant 
le jour.

—ht que faut il dire pour rompre le 
charme et ramasser ?

—Rien que ces mots : Terre, rends- 
moi ce que je t’ai donné !

Jean Farou demanda beaucoup d’au
tres détails auxquels la vieille femme 
répondit ; puis il rentra l’esprit agité 
de ce qu’il venait d’apprendre. Toute 
la nuit il ne put penser à autre chose. 
Il voyait les louis fleurir sur ses vingt 
arpents comme des plantes sauvages ; 
il les cueillait à poignées, il les entas 
sait à ses pieds, il en avait d’abord jus 
qu’à la cheville, puis jusqu’au genoux, 
puis jusqu’à la ceinture ; il se sentait 
dans un bain d’or !

rents et amis pour suivre le Divin 
Epoux dans la communauté si édifian 
te des bonnes et saintes sœurs de St. 
Joseph. Mgr l’archevêque Lynch pro
nonça le sermon de circonstance. Mgr 
O'Mahoney et Mgr Jamot de Peterbo 
rough ainsi qu’une douzaine de prê 
tres rehaussaient par leur présence la 
solennité de celte belle fête. Le Révd. 
Monsieur Allain, pasteur d’Uxbridge 
et cousin de la sœur Marie Louis, célé 
bra la Ste Messe. La belle et vaste cha 
pelle du couvent était remplie des 
amis et des parents des sœurs qui ve 
naient de faire leurs adieux au monde. 
La bonne sœur Marie Louis, quoique 
loin de son pays natal, n'était pas 
ignorée : Une cousine, mademoiselle 
Adélaïde Allain de Negouac, qu’elle 
n’avait pas attendue,s’empressait de lui 
serrer la main et de la féliciter sur 
son heureux choix. Plusieurs amis de 
son Révd Cousin se groupaient autour 
de notre jeune acadienne, la félicitant 
et lui souhaitant toute sorte de bonnes 
choses.

Cette belle fête se termina par la bé
nédiction du T. S. Sacrement.

Votre tout obéissant 
UN AMI.

Toronto le 5 janvier 1884.

Carleton, janvier, 1884.
De nos jours il existe, au préjudice» 

de la morale, une foule d'écrivains qui 
méprisant toute religion se plaisent à 
répandre dans les rangs de notre jeune "“ 
société, des écrits qui cachent sous un 
style séduisant les plus grossiers so
phismes. Ces cerveaux malades, en 
élevant des autels au vice continuent 
l’œuvre diabolique de Voltaire et de 
Rousseau, lesquels furent pour leurs 
contemporains de véritables plaies so 
ciales.

Diderot, l’un des plus ardents disci 
pies de l’école voltairienne, avail com 
me on le pense quelque connaissance 
de la doctrine catholique, maie par le 
simple et ignoble dessein de se faire 
populaire comme ses maîtres, il consa
cra ses veilles à écrire des livres et des 
pamphlets tendant exclusivement à

Fromage.—L’industrie du fromage 
au Canada a fait des progrès étonnants 
depuis quelques années. Sous le régi 
me qui précéda la politique nationale, 
la moyenne des exportations annuel
les était de 400,000 boîtes. L’année 
dernière, (eu 1883) nous en avons ex 
porté 888.131 boîtes, ce qui représente 
une somme de sept millions et demi de 
piastres.

Agriculture.
VENEZ VOIR tau

Shédiac, 5 Juin 1883 Et maintenant je ferai de la recette 
du coq tail le sujet a'un chapitre spé-

D r L! Icial.boutique a Ferblantier Prenez une chope bien rincée ; met- 19 tez yde la glace pilée, du sucre en 

Ouallaf I AoAsa poudre, un demi verre à Bordeaux de caenet 0 gin pour les natures frêles, un verre
Annoncent respectueusement au pnolic de She- I plein nour les durs à cuir une grande 
diae et des environs qu’lis ont fait l’acquisition 9les durs a cuir, une grande 
de la boutique de ferblanterie de M. Auderson, Cuillerée de bitter et le quart d’un pe 
qu’ils tiendront sur un meilleur pied que jamais tit citron. Secouez le tout, comme si 
et où l'on trouvera constamment et a des prix votre salut dépendait du résultat de modiques en assortiment complet et varié de cette opération.

Poèles de toute sorte, Tuyaux Quand le sucre sera fondu, que la 
de poèles. Morceaux de "poè- glace aura bien rafraichi le nectar, 
les, Ferblanteries sous toute Trottez de citron le bord de votre cho 
forme, SC., i - . pe, pensez à moi, et avalez."Toute commande exécutée avec ponctua-2

lité. ‘ ! ------------- ------------------------------ ------------
g Ouvrage et matériaux de première qua-

car-Héparages a bref délai. Conditions d’Abonnement :
eLun mot rien ne wera négligé poir mériter Une copie, un an ...... . ....................... $1.50
CLEMENT LEGERE. | FxepOHELLET. e $ six mois,.............................. 0.75

18 oct. ‘82. En club de cinq ou plus, un an,.. 1.00

Résolutions pour la nouvelle 
année.

—Le gouvernement de la Nouvelle 
Ecosse a cédé à celui d’Ottawa le che
min de fer de l'extension est, qui s’é
tend de New Glasgow au passage de 
Canso Le prix de vente est de $1,200, 
000 Les autorités de l’Intercolonial 
ont pris possession de la ligne le 9 jan
vier.

Allez derrière la grange, retroussez 
vos manches de chemise, rentrez vos 
pantalons dans vos jambes de bottes, 
et regardant le poulailler par dessus 
votre épaule gauche, prenez les réso- 
lutions suivantes:

Que vous ne garderez pas un chien 
bon à rien.

Que vous serez meilleur envers vo
tre femme, votre famille et vos con- 
naissances.

Que, vous ne vous endetterez pas.
Que vous serez meilleur cultiva 

leur que jamais.
Que vous vous conduirez mieux cel

te année que par le passe.
Que vous tiendrez une’ comptabili

té. _
Que vous connaîtrez ce que coûte 

chaque récolte, et ce qu’elle rapporte.
Que vous serez économe sans être 

mesquin.
Que vous vous intéresserez dans les 

écoles publiques et dans l’éducation 
de vos enfants.

Que vous ne ferez pas des chemins 
publics en lieu de pâturage et empé 
cherez votre voisin de le faire.

Que vous laisserez les filles et les 
garçons s’amuser, et leur donnerez 
cheval et voilure si vos moyens le per
mettent.

Que vous n’irez pas à votre ouvra 
ge en murmurant quand votre curé 
vous fait visite, et vous asseoir ensuite 
à l’ombre trois heures durant à vous

IOGRAPHI
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municipal de Halifax le 4 janvier, on 
a adopté les deux résolutions suivan-

Nouvelle industrie. -Une société ano 
nyme, avec un capital de $50,000, di 
visé en 500 parts de $100, est en voie 
de se former à Moncton, pour la fabri 
cation d’instruments aratoires. Cette 
nouvelle manufacture, une fois en opé 
ration, donnera de l’ouvrage à une 
centaine d’hommes.

Il parait que la Chine est détermi
née de ne pas rappeler ses troupes de 
Bacninth, où l’on doit s’attendre à un 
combat décisif entre elles et l’armée 
française d’ic.i à quelques jours.

tes dont nous empruntons la traduc 
lion au Canadien :

Proposé par M. J. J. Bremner, secon 
dé par le docteur Farrell et unanime
ment résolu, a

1ère résolution. — Considérant 
qu’actuellement les seuls moyens de 
transport du fret entre le terminus de 
l’Intercolonial à Lévis et la cité de 
Montréal, le grand entrepôt de fret 
passant entre l’intérieur et sur le bord 
de la mer, sont par des lignes qui sont 
sous le contrôle d’une seule compa 
gnie ; en sorte, qu’en pratique il n’y 
a aucune concurrence sur celte partie 
du chemin ; et que le manque d’une 
telle concurrence est cause de retards 
considérables, hautement préjudicia 
bles au trafic de l’Intercolonial et au 
commerce de tous les endroits à l’est 
de Montréal ; retards dans les trans 
port du fret, souvent des malles et des 
passagers entre Lévis et Montréal ; et 
qu’il a été constaté par l’expérience 
que le coût de transport de marchan 
dises de l’un de ces deux endroits à 
l’autre dans bien des cas égale, et. 
dans quelques cas, surpasse le coût de 
transport des mêmes marchandises sur 
toute la longueur de l’Intercoloniai. 
bien que la distance parcourue dans ce 
dernier cas soit trois fois plus grande 
que dans le premier, et, comme cotisé 
quence, le trafic sur lé chemin de fer 
du gouvernement est grandement di 
minué ; el

« Considérant que l'intérêt de l’In

« six mois, 0.50«

NOTICE OF SALE Invariablement payable d’avance, au moins par six 
mois.

L’envoi du Moniteur sera cessé, sans 
exception, à tous ceux qui ne l’auront 
pas renouvelé à l'expiration de leur

To Augustus H Hanington, James P. Haning. 
ton, Daniel L. Hanington, Executors and
Truste 8 of the Last Will and Testament of

Nouvelles
William J. M Haaington, Millowner, late or terme d’abonnement.
Shediac, In the County of Westmorland, and D
Provi ce of New-Brunswick, deceased ; also FERD. HOBIDOUX,
to William M Pattson, of Liverpool, Eli Rtileur- Propriétaire
gland, and all others whom it doth or may - ----_

Le matin, bien longtemps avant le 
jour, il se leva, prit sa pioche et cou
rut au champ le plus voisin où il se 
mit à défricher en atténuant l’appari- 
tion de l’opulente rosée. Mais le so
leil se montra sans qu’il l’eût vu torn 
ber ; il n’avait pu espérer une réussi 
te aussi prompte ; c’était sans doute croire due Didaot 4.te.: 
pour une autre fois. Comme il se trou que Diderot écrivait 
vait cœur à l’ouvrage, il continua tou- 

qu’il avait commencé. Il en 
ht autant le lendemain et les jours 
suivants. L’espoir de la rosée d’or le 
conduisait tous les matins au champ 
avant le lever du soleil, et une fois au 
travail il y restait jusqu’au soir. L’an
née se passa ainsi, puis une seconde, 
puis une troisième. Tout lé domaine 
avait été peu à peu remis en culture 
par le jeune gars et les journaliers 
prisa gages ; on était arrivé au der 
nier jour du temps indiqué par la vieil 
efemme; Jean Farou, levé, comme 
d habitude, avant l’aube, parcourait 
ses champs sans y voir autre chose

■ —Il est probable que Mgr. Capel, l’é 
minent prélat anglais actuellement 
aux Etals Unis, visitera cette province 
en février et fera une ou deux confé 
rences à St. Jean.
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concern.—I
TOTICE la heraby gven that by virtue of a 97 nitos QA Power of Sale, contained in an Indenture L TLOTeUT II CH.

of Mortgage bearing date the 28th day of Fe- t l C 1
cruary, A D 879, made between the said Wil- 
ham J. M. Ianington and Jessie, his wife, Mort- 
gagers, of the oue part, and Josiah Wood, of 
Sackville, in the County and Province afore- 
said. Banker, the Mortgagee, of the other part, 
and registered in the OtHe 3 of the Registrar of 
Deeds, dee.; in and for the County of Westmor-

. land aforesaid, in Libro Z 3, Folio 60, by the A -.

number 38,775, there will, for the purpose of sa- —On dît le gouvernement
tisfying the mon ys secured by the said Inden- de Pékin déterminé A sontanir la
ture of Mortgage, default having been male in determine a soutenir la
the payment of the same, be sold at Public Auc- guerre contre la France.
ion, «I or near the WELDON HOUSE (so called) L’Angleterre et la Prusse ont re. n SHEDI AC aforesaid, ou WEDNESDAY, THE c .ansieierre la Irusse ont re 
SIXTH DAY OF FEB VARY next at two fuse d’intervenir dans le conflit 
o’clock m the afternoon, au the lands and franco-chinois et le gouvernement PREMISE- mentioned and described in the said : le gouvernement 
Indenture or Mortgage, vix: The PREMISE -chinois, froissé de ce refus, parle de 
where the said William J. m. Haniugion’s Steam doubler les taxés prélevées sur le 
Saw Mill, Store, and other Buildings stand, con I F
taining six acres, more or less, together with the I commerce étranger.
Mill and Mill Gear and Machinery, Stores La populace de Pékin menace 
Wharves,and all other Buildings,Improvements, 1 : A: 1 2 1: 1.
and Water Privileges appertaining to the said dincendier les églises catholiques 
Premises : also about two thousand five hundred et les missions.
acres of WOODLANDS, situated between the
Scoudouc and Aboishagan Rivers, in the Parish (•*------------■—
of Sackville aforesaid ; also three thousand one I_ 2 ____ 1 :hundred and fifty acres (more or legs) of WOOD- Le gouvernement anglais a pro- 
LANDS lying between the Kouch bouguae River posé au gouvernement français d’a- 
and the Westmorland Parish Liue. cheter les droits français dans lesTerms made known at sale. cneter les droite irançais dans les

Dated at Sackville, this 3rd day of December, eaux de pêche de Terreneuve.
A.D 1883.
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Shédiac, [Jeudi, 17 Janvier 1884
corrompre les cœurs. Ce qui nous fait

contre ses 
propres convictions, c’est qu’il avait 
fait élever sa fille dans la religion qu'il 
s’évertuait à détruire en la calomniant 
bassement. Pourquoi avait-il eu le 
soin de donner à sa fille unique une 
bonne instruction religieuse ? C’est 
qu’il savait, en dépit de ses œuvres 
menteuses, que cette religion était le 
chef-d'œuvre de Dieu et la pierre an
gulaire du bonheur terrestre. Pourquoi

laisser flatter par un homme qui réus
sit à vous faire signer ce qui paraît jours ce 
être un contrat inoffensif pour l’agen 
ce de meules à aiguiser les faux, mais

Pour Ottawa.- L’hon. P. A Landry 
el M. Josiah Wood, députés au Parle 
ment fédéral, se sont embarqués lun 
di soir pour Ottawa. Le sénateur Bots 
tord n’est pas encore assez bien pour 
aller prendre son siège.

que plus tard vous découvrez être un
billet promissoire pour deux 
piastres.

cents

Que vous garderez vos outils à l'a
bri quand vous ne vous en servez pas.

Que vous nettoierez la pelle et le 
sarcloir quand vous en avez fini.

Que vous graisserez votre bardais 
deux fois l’an.

Le vice-roi de Canton a lancé une 
proclamation commandant au peuple 
le se préparer à repousser l’invasion 
française.

Le Temps de Paris dit que depuis 
l’arrivée de l’expédition française au 
Tonquin, les missionnaires catholiques 
sont en butte à un redoublement de 
persécutions dans les provinces du 
Sud de la Chine.

Dans la province de Quangsee, une 
bande de furieux ont démoli la mai
son du Père Pernet. qui a été arrêté 
et maltraité. On l’a menacé de mort 
et les Chinois demandent une rançon 
de sept mille francs pour sa liberté- 
D'autres missionnaires ont été arrêtés 
à l’instigation des mandarins qui ont 
cessé de respecter les traités.

ue lui permettait il pas la lecture des
romans alors à la mode! Parce que 
ces livres bizarres, bien que très beaux 
au point de vue du style, au lieu de 
raviver sa foi, de rourrir son esprit, 
ne pouvaient tout au plus qu’égarer 
son imagination, et pour comble de 
malheur empoisonner tout son avenir 
en l’accoutumant peu à peu à rêver 
une existence impossible. Bien que ce 
philosophe impie, orgueilleux, ne pra
tiquât pas la religion de sa fille, il eut 
pour elle un amour véritable. Ce qu'il 
fit pour elle le prouve surabondam

tercolonial, celui des trois provinces 
maritimes, et celui d une grande par
tie de la province de Québec, deman
dent impérieusement qu’il y ait, sous 
le plus court délai possible, une ligne 
de chemin de fer de Lévis à Montréal, 
nossédée et contrôlée par le gouverne aussitôt que faire 
ment du Canada ; et -

« Considérant que si l’Intercoloniai 
était la propriété d’une pareille compa 
goie ayant les ressources nécessaires

Que vous semerez que les meilleurs 
grains de semence et ne vous servirez 
que des meilleurs instruments.

Que vous semerez moins et.cultive
rez mieux. que ce qu il avait semé. Comme il ar 

rivait au dernier, un rayon du soleil 
glissa sur la colline et brilla sur la 
barbe du gars. Il s’arrêta avec une 
malédiction.

Que vous commencerez les travaux
se pourra.

Que vous estimerez votre Us de com
post comme la prunelle de vos yeux 
et ne permettrez pas que le milieu brû’ 
le ou que la pluie eu

, —Vieille maudite i lu m'as'rompit 
s’écria-t il, j’ai fait tout ce que tu m’a 

emporte une par- vais commandé, les trois années sont 
accomplies et je n’ai point aperçu ta 
rosée d’or.

JOSIAH WOOD, 
Mortgagee. pour encourir lacdépense urgente, des lie. 

mesures seraient prises sans retard 
pour placer le terminus ouest du che 
min à un endroit convenable pour le 
trafic au fret par chemin de fer ; et 

«Considérant qu’on espérait, par le
prolongement de l’Intercolonial, de la 
Rivière de Loup à Lévis, assurer la

Le comte de Parie est allé à Ma- ment.
4 Que vous couperez les mauvaises 

herbes qui fleurissent dans les coins
I will also sell at same time and place a certain drid sur l’invitation du roi Alphon- 
lot or WOODLAND, atuate I in sack»ilIe afore- , ,.,. .
said, os the eastside of the Aboushagan Road, se. Malgré son désir de garder 1 in 
bounded westerly by sail road, northerly by cognito il y a eu une manifestation formerly owned by Timothy Drisdale, 3 n,
easterly by lands of George Kinnear, and south- royaliste à son départ de Paris. La 
aris lands of Thaddy Gould,being lands late- police a fait quatre arrestations.3 conveyed to ms by Joseph Drisdile and wife, 1 5 1
and containing two hundred acres, more or less.

Dated at Sackville this 3rd day of December
A. D. 1833..

*MJOSIAH WOOD.

Il serait à désirer que tous les pères 
de familles, à l’instar de ce sectaire 
procurassent à leurs filles des livres 
dans lesquels elles pussent trouver 
avec l’amusement, quelque chose qui 
élève l’âme et corrige les mœurs. Mais 
malheureusement, on ne s’inquiète 
guère si la jeune fille passe ses veilles 
à are un roman honnête ou un de ces 
feuilletons impurs fails expressément 
pour réveiller les passions et leur don 
ner plus de feu.

Elle est devant toi ! dit la mendian 
te qui venait de s’arrêter à la barrière 
du champ. Ne la vois-tu donc pas dans 
ces blés qui penchent leurs têtes blon
des, dans ces pommiers qui plient sous 
leurs fruits jaunes, dans ces vaches 
qui paissent dans de bons pâturages T 
Je t ai promis un secret qui devait 
t enrichir et je l’ai tenu parole ; car il 
y a trois ans, tu n’avais qu’un domai- 
ne en friche qui l'annonçait des dettes 
et la ruine, aujourd’hui lu possèdes 
un domaine fertile qui t’assure l’aisan
ce et le repos J’ajouterai seulement navigue sur l’océan de PAea o: x 
ceo pour que tu le redises à tes voi- aesuriocéan de 1 age mûr; à 
sins.

de clôtures.
Que quand vous êtes appelés à tra- 

vailler su les chemins vous irez avec 
bonne volonté et travaillerez comme 
il convient à un honnête homme.

Que vous ne planterez pas d’arbres 
pour les laisser mourir faute de soin.

Que vous ne laisserez pas les lapins 
et les souris entourer les jeunes arbres 
du verger.

concurrence necessaire, mais que cette 
espérance a été frustrée par l’acquisi- 
tion des chemins de fer de la rive Nord 
et de 1 Est par la même compagnie qui 
possède le chemin de la rive Sud du 
Saint Laurent, entre Lévis et Montré- 
al;
•C’est pourquoi, il est résolu que dans l’opinion de ce conseil, il est très 
désirable que le gouvernement du Ca 
nada, aussitôt que possible, assure le 
prolongement de l’Intercolonial, de 
Lévis à Montréal, soit en achetant ou 
louant lune des deux lignes actuelle ment existantes, soit en construisant 
une nouvelle voie. » sant

Proposé par le sénateur Power se
condé par M J. S. McClean et résolu 
unanimement.: •

On dit que, par suite des mena
ces des féniens, la garnson dn châ
teau de Windsor a reçu ordre de 
se tenir prête à agir à un moment 
d’avis.

Mariage en haut lieu.

PI DE Si Un marage fashionable a eu lieu le 
10 janvier à Québec. M. Thomas Cha Si la lecture de ces livret qui, à bien 

dire n ont pas de nom, est nuisible au 
jeune homme comme à l’homme qui

Que vous tie négligerez pas de fu
mer le verger comme le reste de votre 
champ.

. Que vous déracinerez un arbre aus
sitôt qu’il meure el en planterez un 
autre le printemps ou l’automne sui
vant.
Que vous mettrez les cendres au 

pied des arbres fruitiers.
Que vous ne ferez pas de votre ver 

ger un lieu de pâturage.
Que vous cultiverez les fraises
Que vous mangerez plus de fruit et 

serez plus heureux., 
Que vous ne vendrez pas le meilleur 
de vos fruits et gardez les mauvais 
pour votre famille. mauvais

Qu en tout temps vous donnerez à 
vos animaux abondance d’eau pure 
et été. vous leur fournirez abri hiver

Que vous les nourrirez pas d’une 
main avare. 048s d

leures vous ne garderez que les meil

est lu meilleure place où vous pouvez A
Shédiac acheter il meilleur marché vos

Drogues,
Medecines patentees, 

Parfumerie,
Brosses a cheveux, 

Peignes, etc., etc.
La préparation des prescriptions des médecins, 

une spécialité.

Charles R. Estey,
fil-devant chez MM. John H. Lakin 4 Co., 

pharmaciens, Boston)

pais, fils de M. le sénateur Chapais, el 
gouvernement- secrétaire privé du lieutenant-gouver 

Mousseau a donné sa démission neur Robitaille, épousait Mlle Hecto- 
vendredi dernier. Le premier-mi-rine Langevin, ministre des Travaux 
nietre n’avait pu réussir à satistaire Publics du Canada. La bénédiction 
les deux fractions de son propre nuptiale a été donnée par Mgr. J. Lan- 
parti. L hon. sénateur L. R. Maa- gevin, évêque de Rimouski, oncle de 
son a été appelé a former un nou- la mariée.
veau cabinet, mais une dépêche Sir Hector Lagevin accompagnait
nom apprend qu’il a décliné la tâ- Mademoiselle accompagnait
che. Dans ce cae il est probable Mac moiselle € et M. J. C.que le Dr. Ross sera chargé de cet- Chapais, fils, accompagnait son frère,
te mission. - le nouveau marié, pour remplacer son

... _ ______________père, retenu à la maison pour cause 
Le Parlement Fédéral s’ouvre de maladie grave. .

aujourd’hui sous la présidence de La basilique était pompeusement 
lord Lansdowne. C’est à tort que décorée pour la circonstance, et plu 
le Herald d’Halifax a annoncé que sieurs cantatrices ont contribué à re- 
l’hon. P. A. Landry allait proposer hausser l'éclat de la cérémonie.
" * ‘ - • - M. et Mme Chapais ont reçu plus de

cent cinquante riches cadeaux de no-

QUEBEC.—Le
plus forte raison l’est elle à la jeune 
fille. Qui n’en conviendra pas ! Plue 
faible elle se laissera séduire, et insen
siblement épousera les goûts de ces

Toutes les terres ont le don de la 
ROSÉE D or ; mais ceux que le soleil 
levant trouve au travail, peuvent seuls 
la recueillir. personnages idéaux dont la vie ne con

siste que dans l’assouvissement de 
plus honteuses passions. Une jeune 
fille qui se jette, ainsi, toute vivante, 
dans la gueule du livre, se fane ordi. 
nairement très vite. Il en est beaucoup 
qui n'aimeront pas telle société, parce 
que suivant leur manière de voir,pour 
appartenir à une société occupant les 
premiers degrés de l'échelle il faut un 
air romanesque, une conversation un 
peu libre, des manières théatrales, et 
que sais je de défauts de ce genre que, 
dans leur langage magique, elles nom 
ment qualités sociales. On pourrait 
donner à celte classe d’individus le ti-

Prairies el pacages. —Nous avons lu 
quelque part ce qui suit et noue le re 
produisons ici afin que nos lecteurs y 
réfléchissent rérieusement :

“ Veux-tu du grain ? Fais des pa
cages. 1

eme résolution. — « Considérant 
qu’il est venu à la connaissance de ce 
conseil que la compagnie du chemin 
de fer du Pacific canadien se propose d’établir son terminus d hiver, pour le commerce de l’Atlantique, à un port 
quelconque des Etats-Unis ; et PO 

Considérant que la compagnie, bien 
Tu à un certain point de vue, soit une 
compagnie privée qui, dans les cir
constances ordinaires, aurait droit de 
placer son termine de manière à as 

sucer le plus grand bénifice

PROPRIETAIRE.+sept 1

A VENDRE 
AU 

Bureau du MONITEUR ACADIEN
.‘Le pré ou paissent les animaux se 
fortifie par le repos. Les animaux qui 
y paissent l’engraissent et détruisent 
les mauvaises herbes.
_Le pré nourrit les animaux, les 
animaux donnent le fumier, et le fu- 
mier donne le grain.

point de bestiaux sans tourragencage.
Qui n’a pas de fumier n’a pas de 

grains. Pré, fourrage, bétail, fumier, grain, tout ceci se tient. Tous ces 
jets sont dépendants les uns des ° 
tres; si l’un —8es

PETITS CATECHISMES, 
CARTES Dû ROSAIRE, l’adresse en réponse au discoure du 

.LANCS DE COMPTE DE TAXE trône. Le proposeur et le secon- tre d êtres excentriques. Pour avoir 
de telles idées de la société, elles sont 
bien à plaindre. Un poète français, 
un illustre rêveur, les aimait comme 
ça. Dans la bonne société on ne con- 

manque, la récolte serve pas dans les rayons de la biblio- 
recolle de thèque ou sur une table au chevet du

_ - - - - - - - - - - - possible quemment. changerez les litières fré

... havue eo canu en donnerez aux sachons une 
fait une grande entreprise nationale waht pAs, ou les y Obligerez la ne

(Rate-Bills) à l’usage de MM. les deur seront de Québec et d’Onta- ces, avant de s’embarquer pour up 
secrétaires-trésoriers dee districts rio cette année. L’an dernier ils voyage de quinze jours aux Etats- 
d’écoles, étaient des provinces maritimes. Unis. tre point de

%

ë



O MON ITEUR AC ADIENLE
1 puis mauvaise .”
re bien de ces princi- 
ettre en pratique, au 
rons toujours raison 

iculture ne paie pas.

ins d donner aux ani- 
naux trop bien nour- 
ms tous les cas aussi 
ils sont soignés à pro 
ire la plus salutaire
oune - avec épargne, 

isi des engrais qu’on
sg

PILULES PURGATIVES DE PARSONSPeter McSweeney, Jr., Moncton 
A réduit le prix de ses 
COTONS JAUNES ET BLANCS.

* 
% FONT DE RICHE SANG NOUVEAU, 

Et changent complètement le sang de tout le système en trois mois. En prenant une 
Pilule tous les soirs pendant une à douze semaines, on recouvre la santé si cela est 
possible. Pour la guérison des Maladies de Femmes, ees Pilules l’ont point d'égales. 
Les médecins en font usage dans leur pratique. En vente partout, ou expédiées par

-

C 5 
LI • 
= 6

Les cotons viennent de tomber de nouveau 
d'environ 7j par cent, mais on suppos • qu’el est 
rendu au point le plus bay.

C’est le temps d’acheter !
Les prix sont bimbas !

Nous avons l’Hochelaga, (jaune)
A 27 pouces,
H 33 «
H H 36 pouce»,
H H H 36 pouces,
X X X 36 " Standard en plein.

Aussi, le Canada (jaune)
A U 80 pouces,
A D 81 -
A C 86 "
A A 36 "

En fait de cotons blanc nous tenons le haut du ! 
pavé avec un assortiment complet de Valley- 
field (blanchi) et de cotons à chemises blanchi de 
la compagnie manufacturière des marchands.

Peter McSweeney, Jr., 
Commercial Block, Main St,

Moneton, 27 Juin 18F8.

Mêlasse.

M 
18

«
a

la malle pour vingt cinq cents. Demandez la circulaire 1. A ’. ..A Mass.

CROUP, ASTHME. BRONCHITE.
Lit LINIMENT ANODIN DE JOHNSON to 

Netarde apasuninstant. si vautmieux piresrentrquede gue.

0 t05CO 
LM 
a

Disses où il y a beau, 
ou des maisons où 

oureusement la vente- 
antes, il n’y aura pas 

sles. basses classes, 
il s’y trouvera beau..

h et peu d’aisance, 
i i il y a souvent dan
15, n’est pas habitée 
lborieuse ni industri-

LE LINIMENT ANODIN
GUERIT la Névralgie, la Grippe, les Douleurs de Poitrine, IHé 
loue, la Toux Aigue, la Toux Sifflante, le Rheumatisme Chr 
Chronique, le Cholera Morbus, les Maux de Reins, les Maladies

JCHNS
Diarrude Chronique, la Dyssen 
Dorsale et dn dos. Lu venteLULL tout. Demandez la circulaire à 1. S. JOHNSON A CO., Boston, Mass.ce 

« FAIT PONDRE LES POULES, 
vendues ici pour les chevaux et le bétail n’ont aucu 'ur. Il dit que les Pondres de Sheridan sont absolu- 
ment pures et dune valeur immense. Rien au monde I 1coudre les ponies comme les Pondres de Sheridan. 
Dow, une cuillerée à the dans une pinte de nourriture. “onte partout, ou expediées par la malle pour 
vingt cinq cents. 1. S. JOssoN & l’o . BOSTON, Mass.

Reçuslit, de ces collections... elles empoison' 
et -il âme en la berçant de trompeu- 
ses illusions. La jeune fille, rose vi 
vante née pour donner à l’homme une 
CO mpagne, conservera son innocence 
.perfectionnera sa beauté morale si 
elle applique à ne lire que de bons li-

: Assurément l’imitation n'est 
pas le plus mauvais. Au contraire, il 
est parfait et plus que tout autre il 
ferme un baume, un remède, un pal- 
Natif pour la guérison de l’âme endo 
Torie. Basé sur l’écriture sainte, ce 
livre est le conseiller des mères et le 
treso de la jeunesse d’une manière 
générale.
Alexandre Dumas, Balzac, sont im 
puissants; leur Principal rôle est d’u- 

bassesse inconcevable, leurs plus 
les pages sont les plus dangereuses 

et le plus souvent les plus empoison- nées._ 
Jeunes filles et jeunes hommes, si 
vous voulez vous distinguer, si vous 
voulez être heureux, suivez mes con
seils. Ils partent d’un cœur jeune com 
me, le vôtre, surtout comme le vôtre le 
prix d une autre âme. C’est l’amitié 
Qui guide ma plume, non la haine. 
Croyez moi ; la bonne lecture est un 
devoir; par contre, la mauvaise lectu
re est indigne d’un chrétien. Si vous 
voulez vous recréer par la lecture, ce 
Qui est du génie de tous les âges, jeu- 
mes filles, lisez Raoul de Navery ou 
Paul Féval; ils ne souillent pas leurs 
plumes. Jeunes hommes, lisez Lacoi- 
daire, c’est un père pour vous. Il rem 
plit toutes les conditions que vous exi
gez de l’écrivain catholique. Donoso 
Cortez vous charmera en voue instrui- 
sant. Louis Veuillot vous fera aimer 
davantage la sainte Eglise votre mère.

J. A. A. C.

—La barque Janie, chargée de 
sucre pour la raffinerie de Moncton 
a fait naufrage à Yarmouth.

—M. Geo. E. Fenety, imprimeur de 
la Reine, a été élu maire de Frédéric- 
ton pour l’année courante, après une 
lutte acharnée. Son adversaire était 
l’échevin Wilson.

—Les exportations du comté de 
Prince, 1. P. E., ont atteint le chiffre 
de $709,918, en 1883. Ci suit une liste 
des pays qui figurent dans ces exporta
tions:

—Le Très Révd Père Lefebvre, 
et MM. les abbés Jos. Ouellet, de 
Ste-Marie, F. Belliveau, de Fox- 
Greek, J. Hébert, de St-Paul et H. 
Meahan, de Moncton, étaient en 
cette ville ces jours derniers.

—Nous regrettons d’apprendre 
que M. l’abbé Ant. Ouellet est sé
rieusement malade à l’évêché de 
Si-Jean.

On nous apprend que le Dr. A. 
P. Landry, de Richibouctou, a failli 
mourir dernièrement d’un mal de 
tête causé par du froid que le Dr. 
aurait pris en visitant des patients 
éloignés. Il est beaucoup mieux et 
on le considère maintenant comme 
hors de danger.

—L’Hon. Isidore Leblanc, dépu
té du comté de Richemond, C. B., 
à la chambre locale de la Nouvelle- 
Ecosse, et membre du conseil exé
cutif, a ces jours derniers fait une 
visite à Shédiac et à Memramcook, 
où il a un fils au collège St-Joseph.

—Le conseil municipal de West
morland s’est réuni en assemblée 
annuelle, mardi, à Dorchester: MM. 
O. M. Melanson et E J. Smith re- 
présentent la paroisse de Shédiac. 
Le conseil aura probablement fini 
sa besogne demain soir.

—Les Rothschilds ont offert d’a
cheter les chemins de fer de Fran
ce.

—Lecongrés de Washington va 
probablement supprimer les droits 
imposés sur le bois importé du Ca-

Athanase Bourgeois
Augustin Viger
Revd j Maillet
Max melanson

Cocagne 
Scovil’s Mill

Caraquet 
Abonjagane 
Bouctouche 

do

50
50

| 1 00
50
50
50

NOUVELLES ISES AGilbert Desroches 
François R Leblanc 
Thomas P Bonier 
François Petit 
Mélème Gaudet 
Chs Boudreau 
Josué L Cormier 
Zéphirin Collerette 
Philippe Gagnon 
Eerd M Cormier 
Isidore Gallant 
Joachin Léger 
Pierre Thibodeau 
Isidore Légère 
Edouard Chiasson 
Auguste Paulin 
Eugène Robichaud 
Octave Aché 
Adolphe Aché 
Henry A Sormany 
Hyp Robicha .d 
Amable Gallant 
Chs Leblanc 
Grégoire Gallant 
Basile I Cormier 
Phil E Richard 
Albert Goguen 
Béloni Leblanc 
Elséard Gosselin 
Mathias M Doiron 
Emilien F Bourque 
John Nolan 
Jade M Cormier

WELLINGTON,Memramcook 
Grand Falls

50ondance s 100
100
100

Tignish 
Tasket Wedge

Sie Marte 
Grand-Etang 

McDougall Settlem.

En remerciant tues pratiques et le public en général, du généreux encouragement on’ • 
m’ont donné jusqu’à présent, je prends la liberté de les informer, qu’ayant considerableeten 
agrandi et amélioré mon magasin, je viens d’offrir à l’inspection un assortiment considérable 
marchandises d’automne et d’hiver.

IL Y EN A POUR TOUT LE MONDE ET POUR TOUS LES GOUTS !
MarchandisesSèches

acteur.
était un beau jour de 
nes sœurs de St. Jo- 

jeunes demoiselles 
■ la prise du saint ha- 
ices y inclu Sœur Ma- 
e monde Mlle Adelaï: 
hédiac), prononçaient 
nels, brisant avec le 
sacraient pour ton 
serve au service de 
touchant que de voir 
ille d’Evangéline dire 
à son pays, à ses pa- 

pour suivre le Divin 
Communauté si édifian 

saintes sœurs de St.
chevêque Lynch pro- 
dp circonstance. Mgr 

gr Jamot de Peterbo 
me douzaine de prê 
t par leur présence la 
9 belle fête. Le Révd. 
. pasteur d’Uxbridge 
eur Marie Louis, celé 
La belle et vaste cha 
t était remplie des 

luis des sœurs qui ve 
ours adieux au monde. 
Marie Louis, quoique 
is natal, n’était pas 
bus ne, mademoiselle 
Île Negouac, qu’elle 
lue,s’empressait de lui 
Ide la féliciter sur 
six. Plusieurs amis de 
se groupaient autour 
cadienne, la félicitant 
toute sorte de bonnes.

1 00
2 00

50
2 00 

5* 
2 «•

50
50

1 00
1 00
1 00
1 00
1 00
1 00

50
1 50
1H
1 00

50

Bouctouche 
Grand Digue 

do
Rogersville

Lameque 
do 
do 
do 
do 
do

Abonjagane 
Fifteen Point 
Grand Digue 

Rivière Cocagne

Nous recevons aujourd’hui un chargement de 

Melasse de Cienfuegos 
yarx vendre à grand marché

A. J. BABANG A CO.

30 pièces
15 44
55 -
10 a
10 *

Etoffes à robes de 16cts en montant Tweeds & étoffes pour Habillements;
Cotons - jaunes, blancs, barrés, carreaviés
Coton filé ;

irs, Velvetines, Rubans, Chales, Ren 
Nuages, cravates, sole et laine, corsets, etc , € o

Alpaca 
Cachemire 
Indiennes 
Winceys

10c
25c 

7c 
7c

s 37,208
38,261
65,524

9,347 
175,907
276,954

34,571
55,397
16,473

Grande Bretagne 
Guyane Anglaise, 
Indes Occidentales,
Terreneuve,
Etats-Unis,
Nouveau Brunswick,
Nouvelle-Ecosse,
Québec,
Ontario,

Oncton, 23 ma

ADMINISTRATOR’S NOTICE.
NOTICE le hereby given that I the undersign- 

ed, am the duly appointed Administrator of the 
property of Marc Arseneau, late of Upper Abou- 
jagane, deceased. All persons indebted to the 
said Marc Arseneau are required to make im
mediate payment to me; and all persons having 
any claims against his estate are requested to 
file the same with me within three months from 
this date.

Dated at Upper Aboujagan, Shediac, the 10th. 
day of december A D 1883.

MATHIAS ARSENEAU,

Hardes Faites, pour hommes et garçons ; Manteaux, pour dames et filles 
Chemises de laine et de Telle blanche ; Casques en pellete- 

rie et en drap, etc., etc.
Mon assortiment de Marchandises Sèches est complet

750 paires do Chaussures" 
Tenez-vous les pieds chauds. Venez vous en choisir une belle et bonne paire.

0 P 0 1D P TI 1 Je viens de recevoir 100 quarts de fleur supérieure extra. Ven UIvUVILVT L « voir la qualité et le prix avant d’aller ailleurs.

Ste Marte 
do

Cocagne 
Seoviis Mille 

R Bouctouche 
Dupuis Corner

Cocagne
St Castin 

Memramcook 
Shédiac 

Cap Pelé
Légerville 
St Castin 

Cocagne River 
Bouctouche

Cocagne
Grand Digue

Cap Pelé 
Dupuis Corner 

St Norbert 
do 
do 
do

1 00 
50 
50 
50 
50 
50 
00 
00 
0. 
50 
50

2
1
1

. $709,918
Aux prises avec un ours.—La veille 

de Noël, lisons-nous dans un journal 
de Miramichi, John Hogan et Joseph 
Riddly se sont trouvés en présence 
d’un ours, dans un camp de bûcherons 
de la branche nord, et l’ont attaqué 
avec leurs couteaux. L’ours se jeta 
sur Ridley et le renversa, mais Hogan 
parvint à lui faire lâcher prise à force 
de coups de couteaux, et maître Mar 
tin succomba à l’attaque. Il pesait 350 
livres. Ni l’un ni l'autre hommes n’ont 
été blessés.

Opération —Le Dr. El. Gandet, 
et le Dr. Boargeois ont fait avec 
succès, mard, au bureau de ce der 
nier une opération délicate sur la 
personne d’une jeune fille, affectée

Onésime Leblane
Dlle Françoise Girsuard

ON trouve toujours A mes magasins d‘Egm,ont Bay et de Wellington, toute espèce de grode 
ries dont on peut avoir besoin dans une famille telles que —Administrator.

Dom M Leblanc 
Guillaeme Desroches 
Wilfred H Cormier 
Thadée B Robichaud 
Damien 8 Bourque 
Clément Bourgeois 
Frs Comeau 
Damien R Landry 
Luc Caissie 
Chs Richard 
Damien Maillet 
Jean Richard 
Luc B Doucet 
André J Arsenault 
A P Morin 
Félix Poirier

Smp ORGE, RIZ-PEARL, FARINE D’AVOINE, THE, RUCHE, MELASSES, T ABAC, HUILER E 
PEINTURES DE TOUTES ESPECES ET DE TOUTES COULEURS, VITRES, MARTI-

QUE, HARENG GRAS et MORUE SECHE, BISCUITS et CRACKERS, BON- 
BONS DE TOUTES SORTES.

QUINCAILLERIE—haches, marteaux, ciseaux, couteaux, razoirs, clous, limes,pentures,serrares.
VAISSELLE A TRES BAS PRIX—Lampes de toute grandeur et de tout prix.

J’importe mes marchandises des meilleures manufactures du Canada et des Etais-Unis, mes 
prix sont très réduits et je délie tonte concurrence.

Venez visiter mes établissements et juger de la valeur et du. bon 
marché de mes marchandises. .

Comme je me propose de faire des changements dans mon magasin d’Egmont Bay, je vcw 
dral d’ici au mois de janvier, le reste de mes marchand ses sèches, etc,etc., A U PAIX CC UTA N 2 
pour argent comptant.

Je prends et Je paie le plus haut prix pour l’avoine, le lard, beurre, suif, planches, bardeaux, 
liens de chemin de fer, peaux de renard, de chat sauvage, de vison, etc., etc.

00 
50 
50 
50 
50 
50 
00 
00 
00 
00 
00 
00

1

Chemin de fer Intercolonial
Belliveau’s Cove 1

d‘hiver---18841883--Miscauche
Daihousia 

Grand Anse 
Sauinierville 

do
St Hilaire
81 Joseph

Mme Philomène Doucet
Jean C Thériau
Isidore H Dalgle
Ant F Légère

* partir de LUNDI, le 10 de Décembre les con- 
A vois laisseront Shédiac tous les jours (di
manche excepté) comme suit :

Laisseront Shédiac

1 00
1 00
1 00

25
1 00
1 00

50
50

150
50

1 OU
1 00

50
1 50

JOS. O. ARSENAULT.nada.
—Les restes mortels de Victor- 

Emmanuel ont été transférée dans 
le tombeau qui leur avait été pré
paré au Panthéon, à Rome.

—Un ouvrier s’est suicidé dans

BIOGRAPHIE DE 8IR CHARLES 
TUPPER.

Nous venons de recevoir une biogra 
phie de Sir Charles Tupper, écrite par 
Charles Thibault, écuyer, avocat et 
publiciste, et formant une jolie bro 
chure de près de 300 pages.

Sir Charles est dans la vie publique 
depuis trente ans. Il a joué un des pre 
miers rôles dans la Nouvelle Ecosse 
dans la période mouvementée qui a 
précédé l’union des provinces, ainsi 
que depuis la con fédération.

En retraçant cette carrière si bien 
remplie dans le style vif qui caractéri 
se ses travaux, M. Thibault a fait œu
vre de patriote.

Le travail de M. Thibault devrait 
se trouver dans toutes les bibliothé 
ques.

David D Cormier 
Wilfred Cormier
Ange Bariau 
Hidulphe Bariau 
Honoré H Chiasson
Chs D Robichaud 
Revd Le Joe Ouellet 
David Cormier 
Basile Dalgle
Marc Landry
Charles w Christie 
Revd P Doucet

Boudreau village 
Moncton 
gt Louis 

do 
do

McLeod’s Mill 
Sie Marie 

Rivière Cocagne
St Louis 
Fhédiae 

Bathurst Village 
Baruchoim

Wellington I. P. E. 27 Nov. 1882.-1 m.
Accommodation pour St Jean, 
Express pour Halifax et Pistou, 

do pour St. Jean,
ARRIVERONT

Express de St. Jean 
do Halifax et Pictou

Accommodation de St Jean

6 40 A.M. - 
11.02 44
2.52 P.M. L’OR ET LARGENT

N’ont rien de comparable au 

Liniment de Minard
LE ROI DE LA DOULEUR !

OILETTESIse termina par la bé 
bSacrement, 
re tout obéissant 

Un ami, 
ier 1884.

12.18 P. M. 
4.07 “ 
6.26 "de strabisme, ou les yeux louches, 

ces jours der- Brûlés vifs-—Douze personnes ont
NOUVELLES POUR LE

Printemps et l’Été
le Bois de Boulogne, 
niera, en se mettant autour du

Tous les trains sont basés sur le temps du mé
ridien orientale.

D. POTTINGER, 
surinte

cou été brûlées vives à la suite d’un ac 
cident qui a mie le feu à un convoi 
de paeeagers sur le cAemin de fer 
fer à Pittsburg, E. U., mardi.
Statistiques de Memramcook pouf 1883.

un anneau de fer creux rempli de 
matièies explosives auxquelles il a 
mis le feu.

—Thomas Holloway, célèbre fa
bricant de pilules et d'onguent an
glais, vient de mourir à Londres à 
l’âge de 84 ans. Il y a plus de cin
quante ans qu’il exerçait son indus
trie. Il faisait un grand usage d’en
cre d’imprimerie pour annoncer sa 
marchandise. Il commença à an
noncer en 1837. et en 1842 see an
nonces lui coûtèrent $25,000 ; en 
l’année 1845 elles absorbèrent $50,- 
000 ; en 1851, $100,000 ; en 1855, 
$150,000 ; et dans les vingt derniè
res années il dépensait en moyenne 
$200,000 par année pour ses annon
ces. Et ces largesses ne paraissent

ston, janvier, 1884.
existe, au préjudice 
foule d’écrivains qui, 
eligion se plaisent à
rangs de notre jeune — 
qui cachent sous un
es plus grossiers so- 
Fveaux malades, en 
1au vice continuent 
le de Voltaire et de 
is furent pour leurs 
péritables plaies so

Mariages.
A la paroisse 8t. Anselme, le 7 Janvier, M. 

Etienne Melançon conduisait a l’autel Mlle 
Marguerite L. Leblanc.

A Moncton, le S Janvier, par M. l‘abb4 H. A. 
Meahan, M. Ferd. C. Leblanc de Fox Creek, à 
Dme. Vve. Marie Légère ; et M. Maurice D 
Leblane, aussi de Fox Creelt, A Dile. Séverine 
Melanfant.

A Memramcook, par le Révd. Ed. E. Labbé, 
le 14 courant, M. Philippe J. Leblanc, à Dhe 
Julie S. Lévère; et le 15, M. Maxime D. Le
blanc, a Dlle Crescence Cormier.

XL NE TROMPE PAS 
Car des milliers ont attesté sa

OU LES LES DAME S ET DEMOL
SELLES VONT ELLES VONT 

ELLES TROUVER LES

Parures Indispensables
POUR LA SAISON NOUVELLE T

883 HIVER 1884
puissance curative.3

Tempete de marchandises d’hiver ! La belle mission d. .. grand re.Mariages, 
Sépultures —

Enfants,
Adultes,

41

Il en est tombé un plein magasin 1 mede de famille eet de sou- 
loger la misere humaine.

45
40 chez -------

& CIE, CHEZ

MME JUDE J. BOUDREAU, 
Modiste, A SEEDIAC1

Répond-on de toutes les places environnantes

85
218 A. b. Il 1

Rhumatisme, 
Mal de gorge,
Sciatique, 
Névralgie,
Mal ae tête,
Mal de dents.
Mal d’oreilles, 
mal de ventre,
Catharre, 
Diarrhé", 
Crampes, 
Brûlures, 
Blessures,

Baptêmes, uérit le
Seins crevasses. 

Mamelons crevassés. 
Entorses, 

Efforts,
Toux, 

- Rhumes, 
Quinsy, 

. Erysipèle, 
Br onchites. 

Coliques, 
Croup, 

Enrouement, 
Engandissement,

dont le stock est l’un des plus beaux et desIncendie.— Lundi un incendie a dé
truit une grande écurie de louage à 
St. Jean, et vingt-et-un chevaux ont 
été brûlés vifs.

Le guide floral M. James Vick, de 
Rochester, N Y., nous est arrivé, la 
semaine dernière, plus complet et 
mieux soigné que jamais. Ce livre con
tient en outre de ses trois dessins colo 
riés d’un goût tout à fait délicat, les 
desseins et les noms de toutes les 
fleurs de jardin et serres chaudes con 
nues avec la manière de les cultiver 
avec succès. Le catalogue des différen 
tes graines de fleurs et de légumes est 
aussi très complet et les prix très mo 
dérés. Cette ancienne et respectable 
maison eet avantageusement connue 
du public et nos lecteurs qui sont be 
soin de graines de semence de toutes 
sortes ne peuvent faire mieux que de 
lui adresser leur commande.

M. Prudhomme se promène à la 
campagne avec son fils :

—-Papa, comment appelles-tu ces ar 
bres si longs et si maigres ?

—Ce sont des peupliers, mou enfant
—Et à quoi ça sert, papa ?
—Mon fils! on les coupe, on les scie 

et l’on en fait des planches de sapin !
Traitement pous l’érysipèle.

L’érysipèle est une inflammation ac 
compagnée d’une coloration d’un rou
ge luisant : cette maladie est précédée 
de malaises, de frissons, de douleur de 
tête, d’envies de dormir ; puis on 
éprouve dans le lieu qui doit-être le

plue considérables qu’on ail
Le département des 

Marchandises

vus à shédiac.

Décos.
A Amherst, le 12 janvier, Eustache 

Leblanc, âgé de 30 ans. Les funérail
les ont eu lieu lundi, à Memramcook.

A Memramcook, le 13 janvier. Da 
me Rosalie Bourque, épouse de David 
Chs. Leblanc, à l’âge de 62 ans._

LOTERIE REMISE.—Le tirage de me loterie, 
qui devait se faire le 2 février, a été remis au 15 
mars 1884, alors qu’il aura lien sans autre re
tard.

PHILIPPE MELANSON.
Barre Cocagne, 15 janvier 1884.-16

s plus ardents disci 
Uirienne, avait com 
belque connaissance 
tolique, mais par le 
dessein de se faire 
ses maîtres, il consa- 
rire des livres et des 
Il exclusivement à 
rs. Ce qui nous fait 
[écrivait contre ses 
Is, c’est qu’il avait 
Bans la religion qu’il 
ire en la calomniant 
quoi avait-il eu le 
sa fille unique une
Ireligieuse ? C’est à 
épit de ses œuvres 
Ste religion était le 
leu et la pierre an- 
Iterrestre. Pourquoi 
Ipas la lecture des 
mode? Parce que 
bien que très beaux 
li style, au lieu de 
sa:ourrir son esprit, au plus qu’égarer 
* pour comble de 
mer tout son avenir 
beu à peu à rêver 
assible. Bien que ce 
Orgueilleux, ne pra- on de sa fille, il eut 
T véritable. Cequ’il 
Trouve surabondant

sèchesNouvelles et faits Divers
est complet et chacun y trouvera selon goût. 
Entr’autres choses, il comprend On trouvera 4 sou étabilesement :

Chapeaux de paille blanes et noirs, tout goût.
Chapeaux garnis, 40 ete en montant.

Rubans, toutes e» leurs.
Fleure, Plumes blanches, créme, paille, rose, 

bleu pale, brun, brenze et noir,
Broderies de sole, pour robes, toutes couleurs,

Pompons de toutes couleurs,
Soie Ottoman et Brocard,

Velours uni et brocard toute couleur
Datille espagnol noir et crème. 

Broderie Blanche,
Etoffes à robes, derniers gouts,

Cacheratre noir, Indiennes,
Garnitures de Mante aux eu pertes ef chenills. 

Boutons pour robes, manteaux et ulsters.

Le tout aux plus Bas Prix

o Robes confectionnées dans les derniers 
gouts. Taillage A des prix très modérés.

Shédiac, ler mal 1883

Ordination—Dimanche dernier, d’a 
près le Herald du 9 janvier, Sa Gran 
deur Mgr McIntyre, a dû conférer l’or 
dre sacré de la prêtrise à M. l’abbé 
Francois Gallant de Rustico, dans la 
cathédrale de Charlottetown. M. l’ab

100 pièces de coton jaune, 8c la vga. en
50 pièces de Wineey, 40 do

100 pièces d’Indiennes, 5c do
50 pièces de drap Ca

nadien tout laine, 55c do
25 pièces drap Ecossais $1.40 do

Drap Président, noir et 
d’autres couleurs 90c do

montant 
do 
do 

do 
do

/ do
pas l’avoir appauvri, puisqu’il lais
se une fortune de $25,000,000, après 
avoir débuté avec rien. La publi 
cité au moyen de l’annonce eat le 
chemin de la fortuné.

—La barque Truro, partie de 
Rotterdam pour new-York, est ar
rivée à Halifax, ayant perdu deux 
hommes qui sont morte d’avoir en
duré de le misère causée par le 
froid.

Hong-Kong, 11 —La flotte Chi- 
noise a bloqué la rivière Canton en
tre les forteresses de Canton et de 
Boyne. On n’a simplement laissé 
ouvert à la navigation qu’un passa
ge de quatre vingt pieds. On de- 
mande des recrues pour l’année 
chinoise.

Middleboro, Mass, 11 janvier — 
Il y a eu convention de cloutiers, 
hier. Les ouvriers employés dans 
toutes les fabriques de clous de 
l’Est s’y trouvaient représentés. On 
a décidé de ne pae se soumettre à 
une réduction de gages de 15 pour

bé Gallant a passé six ans au collège 
de la Propagande à Rome, où il a bril 
lé par ees talents et sa science.

Vieille Personne. —C’est au Cap Pelé 
que réside la femme la plus âgée du 
comté et peut-être de la Province. El- 
le se nomme madame Angélique Co
meau. Elle vient d’atteindre ses cent 
cinq ans. Elle vit avec son fils, mon 
sieur François Comeau, qui en prend 
bien soin. Elle a perdu l’usage de ses 
jambes et est également aveugle. Elle 
n’est pas bien sourde, elle a benne mé 
moire et raconte des anecdotes et des 
évènements d’il y a 90 ans.

—On a retiré 1,350,000 de tonnes de 
charbon des mines de la Nouvelle- 
Ecosse en 1883. C’est 100,000 tonnes 
de plus que l’an dernier.

Sacrilège.—La veille de Noël, sept 
misérables se sont introduits dans l’é 
guise catholique dès Mines Joggins, N. 
E, ont démoli l'autel, brûlé les fleurs 
et les vases, volé les calices et les orne 
mente. Ils ont été arrêtés la semaine 
dernière et mis sous verrous à Am- 
herst.

—Lady Smith, qui est à New York 
depuis trois ou quatre semaines pour 
refaire sa santé, prend beaucoup de 
mieux.

—Patrick Foley, de Grand Anse, a 
nommé officier de douane pour la pa 
roisse de New Bandon.
—Le lieutenant gouverneur Wilmot 

a envoyé à Mgr Sweeney un cadeau 
de $20 pour l’Ecole industrielle.

AFFAIRE LANTAIGNE. —On nous écrit 

de Gloucester : '
C’est une terrible affaire que celle 

arrivée à Caraquet dernièrement, n’est 
(ce pas ? Encore une des effroyables 
conséquences de la boisson. Ce misé
rable Gustave Lantaigne, qui a été tué, 
ne désenivrait pas. Les choses ne se 
sont pas passées tout à fait comme le 
Moniteur le rapporte. C’était un cas de 
légitime défense et l’infortuné Philias 
a, comme il le doit, la sympathie de

Je ne pense pas qu’il soit fait aucu
ne chose à Philias On me dit, (est-ce 
vrai ?) Que depuis son arrestation, il ne 
prend aucune nourriture, il veut, pa- 
rait-il, se laisser mourir de faim.

Fécondité—Oa rapporte un cas 
de fécondité arrivé dans des cir- 
constances particulièrement tou 
chantes. Au lac à la Galette, à que 
ques lieues au nord de Saint-Ur
bain (Charleveix, P. Q.,) dans une 
pauvre cabane isolée, une femme a 
donné le jour à trois enfants.

Drap NAP, brun gris;
Drap M ELTON de toutes couleurs, pour robes et 

manteaux ;
Casques en pelleterie

11 guérit les tumeurs quand elle* ne datent 
pss de trop loin ; ainsi que les poluts de côté, le 
mal de reins et d’estomac, les vieilles plaies, les 
enflures de tout genre, celles de Phomme et cel
les de la bête ; les courbures, le* épareins, lespour dames et messieurs;

Manteaux ; Overcoats ; 
Cotons en paquets ;

Chemises de dessous brochées 
Chaussures de toutes sortes;

coupures, les blessures, le holtement des che
vaux, les scratches, etc.

; ILEST SANSEGAL
ENCAN

J’ai reçu instruction de vendre 
à l’enchère publique, à la résiden- 
ce, d’Anselme Robichaud, Ecr, 
Aboujagane, SAMEDI, le 26 JAN
VIER courant, à une heure de l’a- 
près midi :
2 chevaux, 4 vaches, 4 génisses, 3 paires de 
bœufs, 8 veaux, 3 jeunes taureaux, 20 moutons, 
1 express, i charrue, la moitié d’un moulin à 
battre, une voiture d’été, I sleigh, 2 cochons, 
une paire de bob-sled, une quantité de foin, etc.

Termes —Au-dessous de $5, argent 
comptant ; au dessus de $5, un an de 
crédit avec billets endossés portant 7 
p. 100 d'intérêt avec bon caution.

P. J. SWEENEY.

Pour guérir en 10 jours la toux des chevaux qu’- 
soigne eu avoine ou au son.Le département des 

GROCERIES 
est considérable et de première qualité. Il 
renferme tout ce qu’une famille peut avoir 
besoin. Voici quelques-uns des articles: 

Thé, Tabac, Melasse,
Sacre, Raisin, 

Farines de blé, d’avoine, etc.
FERRONNERIE, VERRERIE, POTERIE, 

PEINTURES, HUILES, VITRES, ETC.

Toutes sortes de produits pris en 
échange pour marchandises.

A. S. POIRIER & CIE.
Shédiac, 20 déc. 1883.

Restaurateur de la chevelure-
Fait disparaitre les saletés de la chevelure et 

c’est une excellente graisse pour la tête. €
EMANDE

500 BOISSEAUX DE
Remede contre las Cors et les verrues.

Graine de II.Essayez ce grand Remède interne et externe. 
Dites a vue amies comment vous vous en trou 
vez.

En vente chez tous les droguites et les mar
chan is, et a Shédiac cher Charles R. Estey, 
pharmacien. V

W. J. NELSON & CO., 
PROPRIETAIRES, Bridgewater, N, E.

9 août 1888.

Bonne et Nette.
Encanteur S’adresser a

E. NI. ESTE Y, 
DROGUISTE,

En Gros et en Détail, 
_ Moncton, N. B.

15 janvier 1883.

Jacob H- 1Instituteur demandé.
N demande pour H district d’école no. 0 
(communément appelé Lamëque) Shippa- 

gan, un maître ou une maîtresse d’école de Se 
classe, pouvant enseigner l’angiais et le français.

s’adresser au soussigné,
ADOLPHE ACHÉ, 

Secretaire dee syndics.

Iébert.r que tous les pères 
star de ce sectaire, 
irs filles des livres 
s pussent trouver 
quelque chose qui 
ge les mœurs. Mais 
on ne s’inquiète 

Ile passe ses veilles 
nnête ou un de ces 
faits expressément 

assions et leur don

Petit Garçon demandé 
S’adresser immédiatement *

Encanteur licencié pour les comtés de West- 
morland et de Kent.

SHEDIAC, N. B.cent et de se mettre en grève, sa
medi prochain. Deux milles cinq 
cents hommes vont être ainsi à ne 
rien faire, pendant un certain 
temps.

Morts de misère —Cinq ou six 
journaliers sont revenus du lac Su
périeur, mercredi matin, dit un 
journal de Montréal, après avoir 
enduré des privations terribles. 
L’un d’eux avait lés jambes gelées 
et on a dû le porter immédiate
ment à l’hôpital.

Lea autres disent que trois de 
leurs compagnons sont morts de 
froid et de faim en route.

Cadeaux de noces—On estime que 
la valeur des cadeaux reçus par 
madame Chapais, fille de sir H. 
Langevin, est de près de $5,000.

M. Leroyer a été élu président 
du sénat français.

—John P. C. Burpee, de St. Jean, 
N. B., frère de l’Hon. Isaac Burpee, 
s’est fait tuer à Boston, lundi matin,

siège du mal, une sensation de brûlu 
re.

Le traitement de l’érysipèle est sim
ple et facile : il suffit de faire prendre 
aux malades de la limonade, de la li 
sane d’orge et de chiendent sucrée 
avec du sirop de groseilles ou de vi
naigre et de laver la partie enflam 
mée avec de l’eau dans laquelle on a 
fait bouillir de la racine de guimauve 
ou de la fleur de sureau.

La personne la plus âgée du monde 
est une Française du nom de Marie 
Girard qui a atteint sa cent vingt troi
sième année d’existence. Elle est veu- 
ve depuis quatre-vingt-seize ans.

—Les gens à habitudes sédentaires 
et tous ceux qui sont sujets à la consti 
pation, peuvent se tenir en bon ordre 
en se servant modérément des Pilules 
d’Ayer, les meilleures et les plus fia
bles qu’il y ait.

—Ne laisses pas accumuler les peaux dans 
votre tête, quand vous pouvez facilement vous 
en empêcher en vous servant de l’Ayers Hair 
Vigor.

—Renouvelez et retenez vos apparence de 
jeunesse en vous servant du Rénovateur de la 
chevelure sicilien végétal de Hall, qui est le 
meilleur article du genre.

A. J. BABANG & Co.
M. Hébert se charge de faire tout encan à la 

satistac Ion dee patrons. On peut lui écrire et II 
se ch argera de faire les annonces nécessaires.

Termes raisonnables.
16 janvier 1884-

Moncton, 23 mai.]
29déc un

TABAC
Nous en avons an assortiment complet, que 

sous vendons 9 ste a meilleur march que d

A VENDRE OU A LOUER Fou,
TTn grand magasin avec bonne cave, hangard U de 16X42 pieds grange et un demi-aere de 
terre où ces bitisees sont sises, à McGinley Cor- 
ner, Memramcook, A un mille et demi du collè
ge St Joseph. Le haut du magasin est fini pour 
an logement: 3 chambres a coucher, un par- 
loir, une salle a dîner, une cuisine et tambour 
pour le bois et 1 eau. Site très avantageux pour 
le rom merce.

Possession immédiate.
Condition* faciles. S’adresser *

VITAL BREAU.
Memramcook, 4 janvier 1884—3mp

A. J. BABANG a Co.
ontuae.es livres qui, à bien t 

m, est nuisible au 
ne à l’homme qui 
Ide l’âge mûr; à $ 
est elle à la jeune ■ 
viendra pas ? Plus 
Iséduire, et insen- 
Iles goûts de ces 
dont la vie ne con- 
ssouvissement de 
lions. Une jeune 
bi, toute vivante.
Fre, se fane ordi. 
Il en est beaucoup 
elle société, parce 
Bière de voir,pour 
leté occupant les 
échelle il faut un 
iconversation un 
res théatrales, et 
de ce genre que, 
gique, elles nom 
es. On pourrait 
d‘individus le ti- 
les. Pour avoir 
société, elles sont 
| poète français.
K aimait comme 
société on ne con- 
Ions de la biblio- 
lie au chevet du

1111MMoncton, 23 mal.

T A PIS !
TAPIS!

Avis aux Entrepreneurs.
• recevra jusqu’à JEUDI, 1er FEVRIER 
prochain, inclusivement, des soumissions 

cachetées, adressées au soussigné, et marquées, 
à l’extérieur " Soumission pour Travaux de Mis- 
peck,” pour la construction d’un

Brise-lames à Mispeck, Comté de 
St. Jean, N. B.,

Conformément aux plans et devis qu’on peut 
voir au bureau du Département, bitisse de la 
Douane, Bt-Jeau N. B., où l'on peut aussi se pro-

De bons marchés à faire au
"MAGASIN DE BRIQUE" 

-de

McSweeney Frères.
1 pièces 2-double, tout laine, 

ancien prix $1.10, redutt a 85ta. 
Tapis, 65e., réduit a 45c. Bru- 
xelles de 65c. en montant. 12 
pièces lapis en feutre, toutes 
largeurs, rédeltes au pris con-. 
tant pour tout vendre.

Hotel Bouctouche. AVIS
le viens d’ouvrir un nouvel hôtel a Bonctou- 

•he spécialement destiné aux voyageurs fran- 
cals.

Grandes chambres, bonne pension, grange 
commode, bavette convenable.

Dans le centre du village. Prix raisonnable.
PLACIDE L. LEBLANC.

Bouctouche, 12 déc—3m

Aux Fermiers de West
morland, Albert, Kings 

et Kent.
Les soumissionnaires sont avertis qu'on ne

tiendra compte de leurs sommai sions que st elles
sont faites sua les blane Imprimés remplis con- 
venablement, et portent leur propre signature.

Chaque soumission devra être accompagné 
d’un chèque de banque accepté, felt payable a 
l'ordre de l’hon. Ministre dee Travaux Public, 
égal à 5 p. 100 du montant de la soumission, le- 
quel sera confisqué e le soumissionnaire refuse 
de passer contrat quand 11 en sera requis, ou s'il 
ne complète pas l’ouvrago entrepris, alla son- 
mission n'est pas acceptée, le chèque sera rendu.

Le dépgr ement ne sera pas tenu d’accepter 
le plus basse ni aucune soumission.

F. H. ENNIS

- MOU TURE—M’étant procuré deux jeux dis- 
tincts de Meuniers et i "engins. Je suis prof, do- 
rénovant, a moudre 956 but ans de grain on 
24 heures i.- 
dimanche excepté), jusqu’a la an de la saison. 
Les fermiers d’au loin auront leur gr ain moulu 
le même jour. Satisfaction garantie.

3ü“Le grain envoyé par le chemin de fer si. 
ra transporté gratuitement de if station eu mon 
lin et du moulin à la station.

Moulin a-Farine a Vapeur de Moncion
J. B. FOSTER, Propriétaire."

Moncton, 10 octobre 1883, .

Avis.
rTOUTES personnes ayant quelque ré lamation 

legale con re la succession Lemuel Wilbur, 
en son vivant de Shédiac, comté de Westmor- 
land, décédé, les présenteront duement certifiées 
dans trois mois a partir de cette date, es toutes 
personnes endettées A ladite succession .ont 
priées de payer immédiatement au soussigné.

GILBERT WILBUR.

par les chars. Il arrivait de New York, 
et étant descendu avant l'entrée du 
convoi eu gare, il se fit écraser par un 
autre convoi. Il était âgé de 45 ans, et 
laisse une femme et quatre enfants.

Noua avons un froid sibérien de
puis quelques jours.|

McSWEENEY frères. 
("LE MAGASIN DE BRIQUE.")

17 sept S3

—St on prend A temps les Pilules d’Ayer sont 
un remède prompt qui détourne ben des mala- 
dies. Chaque faillies devrait en avoir

Naissance
Eu cette ville, le H janvier. Madame Maximi- 

lien Poirier, une fille.

A Richibouctou, le 9 janvier, la Dame de 
Martin Flanagan, Ecr ua lis.

9Secrétaire., Département des Travaux Publie, 
Ottawa, 5 Janvier 1884 —21 481

Administrateur, 
our de décembre 1883—umpDaté

in

-



MON 1TEU R ACA DIE N Première Inse 
Chaque Insertion

Adresses d’an 7*
IIDUIXI.I.ROI | A notre droite se dresse un cô moire en noyer et deux chaises, 

teau assez élevé, presque une mon Elle posa doucement les deux 
tagne. La pente est rapide. De dis- enfants sur son lit, et, vivement, el- 
tance en distance, sortait brusque- la prépara les deux berceaux, 
ment d’un fouillis de verdure, l'œil Cela fait, elle prit des langes de 
découvre, sur la crête, un toit rou- toile bien blancs, chauffés légère- cacher 
ge, la blanche façade d’une maison ment derrière la plaque de fonte

ses amis de Jouarre, et de l’autre par rien de lui. Ce qu’il me faut doit 
son cœur, qui n était pas resté insensi venir du travail et non d’une sour- ble aux sollicitations de l'amour, elle ce inconnue 
consentit à se marier. ce inconnue.

Malheusement, comme cela arrive As 
trop souvent à Paris, où chacun peut Grrace a vous, monsieur, grâce 

sa vie, même à ses voisins, * -2- ‘
ji iJi i iLouise ne pout rien savoir de l'exis-

qui regarde la vallée du Morin. Il de la cheminée, et l'an après 1au- tence du tourneur. Du reste elle né 
y a là un village, c’est Jouar e. tre, elle emmaillota les enfants. El- gligea de faire prendre des informa 
Jouarre, sur le plateau de la mon-le les coucha ensuite chicsn dans

Léon, frappant le palais, fit enten
dre un bruit très-significatif.

Cependant je veux —Oh ! le mignon chéri, dit-elle,
l'élever et je veux vivie pour lui il me demande à boire. Monsieur 

Gervais, me permettez-vous ?
—Certainement, Louise, certai

nement.
Elle donna aussitôt satisfaction à

Pilules d'Ayer.
La plupart des maux soufrants veinnent du | 1 

dérangement d’estomac, d'intestins 01 du fole., 
Les Pilules Cntlyutiquee d'Ayer agissent directe-| 
men sur e s organes et u rissent 1 s macx rée 
sultant de leur dérangem int : Constipation, Indi 
gestion, Dyspapsi . Mal de tête, Dysscuterte, etc, 
contre Je squels elles sont un remed sur, prompt 
et agreable. L'usage f quent qu'e n font les mé- 
deci s montre la haute estime qu'en à la pro-

IDesarr 
ohé seront 

ng terme. 1
4 La Hëdacttor 

es opinions de 
o'at pas rendu

LES 3.2

DEUX BERCEAUX aux
bontés que Mme Gervais a eues
pour moi. j’ai pu passer des jours 
moins sombres; mais, je le sens, je 
ne dois pas abuser de l'intérêt qu’on 
me témoigne, je ne puis vous être 
à charge plus longtemps.

—Ma chère Louise, répliqua le

Obligé de pel 
settes envoyée 

reusement

PROLOGUE.
f.ssion médicale. C. * pl ules se composent uni- l’entant.

Le docteur avait posé sur la ta
ble nn paquet assez volumineux.

de subslanees.vég tales,ne renferment 1
Il y a quelque trente ans, il fal

lait plusieurs jours à pieds et un 
temps relativement considérable 
avec les diligences pour franchir 
les extrêmes limites de cette zone 
que nous appelons la grande ban
lieue de Paris. Aujourd’hui, grâce 
aux lignes ferrées qui s’élancent 
le la grande ville et sillonnent la 
France tout entière, allant au nord, 
au sud, à l'est et à l’ouest, Lille, 
Amiens, Sens, Dijon, Reims, Châ- 
lons, Rouen, Le Hâvre ne sont 
plus qu’a quelques heures de Pa
ris.

Toutes les distances sont rappro- 
chées. On ne marcha plus, on vole.

Voilà le progrès. Rien ne l’en- 
♦rave, rien ne l’arrête.

Que de choses admirables l’hom
me a déjà conquises par la scien
ce ! Il laisse aux éléments leur for
ce, leur puissance ; mais il les do
mine, leur dicte des lois et, soumis 
à son action, dociles à sa volonté, 
les éléments deviennent ses coopé
rateurs et ces principaux agents 
pour le développement merveilleux 
de son commerce et de son indus
trie.

lions, ce qui est toujours prudent en 
pareille circonstance. Elle avait con- 
fiance en lui, elle crut tout ce qu’il 
lui dit; elle l’aimait!...Ge n’est pas 
sans intention que les anciens repré
sentaient l’Amour avec un bandeau

quement
Une victime duni calomel ut rion de nuisible. tagne, domine La Ferté. La Ferté son berceau.mal de tête écrit :

is Lee Pilules d’Ayer me sont un remède ct 
un compagnon précieux. J’a beaucoup souffert 
du mal de tête, et seules elles m ou agent. Une 
dose m’ouvre les intestins et me libère la tête

est bien sous Jonarre. Une route 
pour les voitures, et pour les pié 
tons plusieurs sentiers qui serpen
tent au flanc du côteau, conduisent 
au village de Jouarre.

A l’extrémité de Jouarre, du cô
té de Saint-Cyr, on voit, au milieu 
des champs, une petite maison as
sez solidement bâtie avec de la 
pierre meulière et de la brique 
Une haie d’aubépine défend l’en
trée de son jardinet où végètent 
quelques vieux arbres à fruits. 
L’habitation se compose de deux 
chambres carrées au rez de chaus
sée; au-dessus les combles pou
vant servir de grenier.

Telle on voit aujourd’hui la mai
son telle elle était il y a environ 
trente ans, à la fin de l’année 1847, 
époque où commence notre récit. 
Il est vrai que des réparations ré 
centes l’ont rajeunie et lui donnent 
un air tout joyeux.

Nous sommes en novembre. Tou 
tes les feuilles sont tombées des ar
bres. Plus de fleurs, plus de chants 
d’oiseaux, plus de bourdonnements 
d’insectes; les sentiers se sont 
transformés en ravines. Le vent 
souffle avec violence et il semble 
que la nature en deuil pousse des 
gémissements. C’est l'approche de 
l’hiver.

La nuit est venue, froide sombre 
profonde.

Les deux bébés, à ; eine secoués 
d’ailleurs, ne s’étaient pas réveillés.

Elle les contempla un instant 
comme en extase; puis après leur 
avoir mis un baiser sur le front, el-

—Vous trouverez là, dit-il à la 
jeune femme, une layette complè
te ; pendant plus d’un an vous 
n’aurez rien à acheter pour l’en
fant. Etes-vous toujours décidée à 
partir aujourd’hui ?

—Ce soir, les enfants et moi nous 
serons à Jouarre, répondit-elle.

—Je vais, alors, vous faire mes 
adieux.

—Vous remercierez pour moi 
Mme Gervais ; dites-lui que je me 
souviendrai toujours de ses bien
faits.

—Elle ne vous oubliera pas non 
plus, Louise. Dans n'importe quel
le circonstance, si vous avez besoin 
d’elle, de moi, vous nous trouverez. 
D’ailleurs, je vous demande de m’é- 
crire quelquefois, pour nous donner 
de vos nouvelles et de celles des 
enfante.

—Je le ferai, je vous le promets.
Le docteur tira de son portefeuil

le dix billets de cent francs qu’il 
mit dans la main de Louise. 1

—Voilà pour la première année, 
lui dit-il.

—Oh ! c’est beaucoup, c’est trop ! 
fit-elle.

—C’est la somme qu’on m’a re
mise peur la nourrice, dit le doc
teur. On paie largement parce l’on 
dé ire que les soins ne manquent 
pas à l’enfant.

Il resta encore un instant avec 
la jeune femme : puis, après lui 
avoir souhaité de retourner à Jou
arre la tranquillité et un peu de 
bonheur, il partit en lui disant :

—A revoir.
Quelques heures plus tard. Loui- 

se quitta sans regret. Le soir elle 
arrivait à Jonarre et reprenait pos
session de sa petite maison.

VOL.docteur avec émotion, ce que ma 
femme a fait pour vous est peu de 
chose ; elle vous devait cela, et elle 
vous doit plus encore en reconnais
sance des services que vous nous 
avez rendus. Nous avons pour vous 
une amitié sincère, Louise, et, quoi 
qu’il arrive, nous ne vous abandon- 
nerons jamais Toutefois, vous avez 
raison : vous ne pouvez pas rester 
dans cette situation, il faut que 
vous preniez un parti.

—Lequel ?
—Je suis ici pour en causer avec 

vous, Louise, voulez-vous que je 
vous donne un conseil ?

—Dites, monsieur, dites ; donnez 
moi des ordres, je vous obéirai com
me j’obéirais à mon père.

—Vous n’ayez pas vendu votre 
petite maison de Jouarre ?

—Dans le courant de l’année 
dernière, mon mari le voulait ; 
mais alors elle était louée ; j’ai re
fusé. Et j’ai cette consolation au
jourd'hui d’avoir conservé le mo
deste heritage de ma pauvre mère.

—Maintenant, votre maison est- 
elle libie?

—Oui. Les personnes qui y de
meuraient ont quitté Jonarre il y a 
un mois.

—Eh bien ! Louise, voici le con
seil que je vous donne : il faut re
tourner à Jouarre, dans votre mai
son.

Elle baissa tristement la tête.
C’est là seulement, continua le 

docteur, que vous retrouverez le 
calme, la tranquillité, l’apaisement.

—Là-bas, comme ici, murmura-t- 
elle, il faut vivre : comment ferai- 
je ? Je ne vois pas...

—Attendez, interrompit le doc
teur, je ne vous ai pas tout dit en
core.

Elle l’interrogea avidement du 
regard.

—Ma enère Lopise, reprit M. 
Gervais,j’ai une proposition à vous 
faire. Ecoutez moi . je suis chargé 
de trouver une nourrice pour un 
enfant, un petit garçon, qui n’a en
core que quelques jours d'existen
ce; j’ai pensé a vous, et, si vous le 
voulez, vous serez la nourrice de 
cet enfant. Au lieu d’un, vous en 
aurez deux, avec cet avantage, Loui
se, que l’argent que vous recevrez

le meilleur purgatif quede toute douleur. < 7
Jale trouvé. J’en fais sur les yeux. Et puis, en le voyant af 

fectueux, empressé près d’elle, plein 
dattentions charmantes, pouvait-elle 

sans bruit, posant avec précaution supposer qu'il la trompât?
ses pieds sur le parquet. Elle tirai Un peu contre le gré du docteur et 
la porte derrière el e, mais elle la de Mme Gervais, qui avaient le pres laissa entrouverte, afin d’entendre se maria. Elle decideKicara. 
un cri, nn soupir, ou seulement un Elle avait vingt-trois ans.
mouvement que pourrait faire 1 un Pendant les premiers mois, tout al 
des enfants. la assez bien dans le jeune ménage

Elle plaça la lampe sur une peti- Ricard avait loué et gentiment men

plai- 
Bro.

tou ours réh ge av
sir, W. U PAGE, de W. L.
* Richmond, Ve, S juin 1882."
•J’al employé les Pilules d’Ayer dans bien 

des cas et toujou s avec le résultat désiré. J’en 
ai toujours à in malson et les considère comme 
un remède sur et agréable. Elles sont précieuse 
pour la DYSPEPSIE J. T. HAYES.

“ Messia, Texas, 17 juin 1882.”
Le Révd Francis B Harlows, <crtva.it dj At- 

lania, Ge., dit : 4 Pendant quelques années, j’ai 
été sujet a la constipation, oud me faisait souf- 
frir, en d pli des remèdes, Jusqu’a ce que J’oie 
commencé à me servir des Pilules d’Ay-r. 1 Uet 
ont corrigé la constipation et m’ont rendu la 
santé.’

Les Pilules Cathartiques d’Ayer corrigent les 
irrég larités des ntest ns. s imulen l’app Utet 
la digestion, et par leur action prompte et par- 
faite donnent du tou et de la vigueur à toute

.‘économie physique.
Préparées par t

Du J. C. AVER & Co., LOWELL, Miss
Eu vente chez tous lesdroguistes.

ADRESle sortît de la chambre lentement.

Dr. GJ 

•HE 
■ vadiae, 1er dece

te table, reprit sa place prés du feu, blé un pet t appartement rue Saint 
déroula quelques pièces de linge et Laurent, à Belleville; mais ce qu’il 
se mit à l’ouvrage : des reprises à avait laissé ignorer à sa jeune femme 
faire aux petites chemises, aux Ie l avait pas me acheté à cre 
brassières et aux langes des en dit; il avait trouvé plus commode de 
tante, se le faire prêter.

Comme nous l’avons dit, la unit Ricard travaillait, si l’on pent appe- 
était venue, noire et sombre. Le |ter [ rendre trois jours de repos sur six 
vent, une sorte de vent de tempête. Cela ne l’empêchait pas, le samedi, 
hurlait autour de là maison eu se décorner fortement sa moitié de se- 
cognant avec rage aux angles destine: .„ 
mura, il faisait trembler et sonner g il fallait pour e pas mourir de les vitres des fenêtres; puis, fu-faim.
rieu. de se voir un instant arrêté Heureusement, il restait à Louise 
dans sa marche rapide, il bondissait une partie de ses êp; rgn?s: elle y tou 
par-dessus l’obstacle et allait faire cha, et, petit à petit, elles disparurent, 
entendre plus loin, dans la campa- La bonne harmonie entre les deux 
gne tourmentée, ses sifflements si-époux dura jusque là. La lune de miel 
nistres était a son dernier quartier après qua

Pendant ce temps, les doigts g Ricard montra alors ce qu’il était 

les de la jeune mère poussaient et réellement : un paresseux, un coureur 
tiraient l’aiguille, un ivrogne, enfin un homme sans

Elle se nommait Louise, elle était cœur.

OFFICES—DaLAl 
SHEDI

Dr. P. C
Bures 

Hall, ou 
nuit.ollége Saint-Joseph

MEMRAMCOOK, N. B.
DR. H.

PROSPECTUS.
T, —Cet établissement est sous la direction des 

Religieux de Site. Crois.
f enseignées for- 

mont deux cours distincts : le cours commercial 
et le cours classique. Le cours commercial com- 
prend quatre années; le cours classique est de 
cinq ans.

III —Nul élève n’est admis au churn classique 
qu’il n’ait complété son cours commercial. Les 
langues française et anglaise y ..ont l’objet d’u- 
en égale sollicitude.

IV.—Conformément aux règles do l’établisse- 
eut, l’instruction classique communiquée aux 
eves sera assaisonnée de l’esprit chrétien et 
sterprétée au point de vue religieux.
V.— Un élève arrivant d’un autre établisse- 

nout devra présenter un certificat de bonne con 
dalle de la part du président du dît établisse 
m ris.

VI. —Les lettres et envols adressés aux élèves, 
au expédiés par eux, sont soumis à l’inspection 
du I resi lent ou de son délégué.

VII —Les parents recevront à chaque terme 
lit bulletin constata t les progrès, l’application.

uilles 1869—a 

DR. ED. 
BUREAU EN FX

MEN 
99-49,0 reçu 

pour les opération 
l’œil, le Dr. Gaud 
d’une mantere tot DRLI

La vapeur nous venge des inon
dations; l’air comprimé nous fait 
oublier les désastres causés par la 
tempête ; la télégraphie électrique 
raille la foudre du ciel ; la locomo
tive jette un défi aux canons, à tous 
les engins homicides.

Oui, le progrès marche, le pro- Un brouillard épais enveloppe 
x la r la maisonnette isolée. On dirait un gres industriel, qui est aussi le pro linceul née à Jouarre, et la caison où, elle Marié à une femme jeune, jolie, in- 

demeurait était la sienne, telligente et bonne, il la dédaigna, la
Elle n’avait que quatre ans lors-délaissa pour reprendre sa déplorable 

qu’elle eut le malheur de perdre tic de garçon. Il sex remit à fréquen 
son père. Claude Verdier, in vrai jouira et des nuits A boire et a Joueret honnête ouvrier un des bons dans des bouges infects en compagnie 
parmi les tailleurs de meules, dont d’autres mauvais sujets et de filles im 
on se souvient encore à La Ferté. pudiques. Il dépensait ainsi le peu qu’ 

Claude Verdier n'avait pas enco-il gagnait, laissant sa femme dans un 
re eu le temps de faire de gross s dénuement complet.
économies, ce qui doit être le butLouise savait coudre, elle travailla, 
de tout honnête ouvrier qui a me Mais on sait ce que produit générale• ment le travail d une femme. Et enco sa femme et qui pense a l’avenir,re, quand il lui sentait un peu d’ar- 
au bonheur de ses enfants. Hélas! gent, son indigne mari le lui volait, 
pour sa femme, pour sa fille, Clau- Du reste, Ricard n’avait jamais été 

scrupuleux sur les moyens de se pro 
curer de l’argent.

Louise aimait toujours son mari. 
Cependant, à la fin, après avoir usé 
l’une longue patience, elle se plaignit 
et lui fit des reproches. C’était son 
droit. Il ne l’entendit pas ainsi. Aux 
observations, aux prières, aux larmes 
le la jeune femme il répondit par de 
la brutalité. Il la fr?ppa. Puis, pres 

la maison, aux champs, partout où que chaque jour, le mari rentrant ivre 
il y avait une journée à gagner, et, ulog il y eut de nouvelles scènes - • .. = = .• de violence.
élever a 61a - - - a La pauvre Louise pleura tontes ses

n sa n : larmes.Quand elle mourut, elle avait su La vie en commun était devenue 
conserver à Louise sa petite, mai-impossible.
son et son modeste mobilier, sans. Un soir, après avoir été battue et 
laisser un sou de dette. traînée par les cheveux, craignant

-t i
grés moral ; il ne s’arrêtera pas, en 
dépit de ces trembleurs qui crient 
partout affolés : " Où allons nous ? " 
et qui, comme Josué, voudrait or
donner à la terre de cesser de tour 
ner.

Cependant, perçant ce rideau de 
brume, l’œil d’un passant aurait pu 
voir une fenêtré éclairée par la lu
mière blafarde d’une lampe et la 
flamme du foyer.

Devant le feu clair, qui pétillait 
dans la chéminée, une jeune fem
me était assise. Dans son giron, 
doucement couchés sur ses bras, 
elle tenait deux jeunes enfants 
blonds et roses, daux adorable: bé
bés, aux lèvres vermeilles, potelés, 
robustes, joufflus comme des chéru 
bins ou des amours.

Spectacle ravissant et touchant à 
la fois ! Quel délicieux tableau 
pour un peintre!...Mère. de l’un, 
nourrice de l’autre, la jeune femme 
allaitait ses deux enfants. E’le fai 
sait son devoir.

En présence de la grandeur de 
la maternité le railleur et le scepti
que s’inclinent !

Au cœur de tou» les hommes,

Main St

Le progrès a dit : “Je donnerai 
au monde,aux peuples travailleurs, 
aux peuples frères la paix, la pros 
périté, la richesse.” Et il marche, 
et, confiante, l’humanité attend !

Dans le département de Seine-et 
Marne, sur la ligne du chemin de 
fer de Paris à Strasbourg,—je ne 
Veux pas me souvenir que Stras
bourg n’est plus une ville françai- 
se, —se trouve la jolie petite ville 
le la Ferté-sous-Jouarre.

On aurait pu l’appeler aussi bien 
la Ferté sur-Marne, car elle est 
gracieusement et même coauette- 
ment assise sur les deux rives de 
cette rivière aux eaux vertes si chè 
re aux Parisiens et aux jolies Pari 
siennes, qui aiment à courir, les 
jours de fête, du côté de Nogent, 
le Joinville, d’Aifort, de Saint 
Maur et de Charenton.

Au lecteur qui l’ignore, —et cela 
a titre de renseignement seulement 
—je puis dire encore que La Ferté 
sous-Jouarre possède d’importan 
tes carrières de pierres meulières 
De nombreux ouvriers carriers et 
tailleurs de meules ont là du tra-

la conduite, la sa 
eurs enfants.
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even à aucun temps de Ce jour de novembre où noue 

avons introduit le lecteur dans le 
maison de Louise Verdier, il y avait 
onze mois qu’elle était revenue à 
Jonarre.

Lee souhaits que le bon docteur 
Gervais avait faite pour elle ne s’é
taient pas complètement réalisée. 
Louiee avait trouvé dane sa solitude 
une tranquillité relative, mais non 
l’oubli. Elle n’avait pu chasser de 
son cœur le souvenir de son mari, 
du père de son enfant.

année. ‘-
X — Les paiements se font en quatre termes 

Invariable ment d’avance, en or ou en argent
bang able.

XI—Des religieuses 

et palent cinqua te eer
Pour plus amples in
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dont ent leur attentions, 
des jeunes enfants auss 

ves en général.
res couchent au Collège 
tins pour l’usage du lit. 
ormations s’adresser à
SVEE, c. s. c.. Président

de Verdier était mort trop tôt.
La veuve pleura son mari, qui 

était bon et affectueux pour elle, et 
qu’elle aimait tendrement.

Mais elle se dit qu’elle avait un 
enfant à élever et qu’elle ne devait 
pas être au-dessous de sa tâche. 
Alors elle reprit courage Elle tra
vailla pour ceux-ci, pour ceux-là, à

Attention spec 
dettes dans toute
Etats-Unis.
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PiastreJne pour les mois de nourrice de l’un
vous aidera à élever l’autie. Dites- On dit que le cœur de la femme 
moi si cela vous est agréable, si est plein de mystères insondables • 
vous acceptez. c’est vrai. Louise n’osait pas se l’a-
., —Oh oui, monsieur, j’accepte, vouer à elle-même; mais qui sait ? 
J accepte... Et je vous promets de malgré ce que son mari lui avait 
soigner et d’aimer cet enfant com- fait endurer, malgré son abomina- 
me le mien. ble conduite, malgré tout, peut-être

—Je suis sans inquiétude sont l’aimait elle toujours.
ce rapport ; aussi, chargé d’une Elle n’avait plus entendu parler 
mission fort delicate et toute de de lui, et, sans bien s’en expliquer 
connance, n aije pas hésité à venir la cause, elle s’inquiétait. Où était- 
a vous. Donc, cest entendu, vous il ? A Paris, sans doute. Que tai- 
serez la nourrice de cet enfant. sait-il ? Elle l’ignorait; mais, hélas! 
Ou et quand dois-je aller le elle ne le devinait que trop. Elle 

chercher ? ne se faisait jamais cette dernière
Vous n avez pas a vous déran- question sans qu’un frisson courût

ger. Demain matin ie vous appor dans tons ses membres.
terai moi-même. D’ici là, faites vos —Après tout, se disait-elle alors 
préparatifs de départ. Si rien ne voulant échapper à l'obsession de 
vous retient a Paris, dès demain ses sombres pensées, que m’inporte, 
vous pourrez partir pour Jouarre. puisque nous ne devons jamais 
Bien ne me retient ici, mon- nous revoir, puisque tout est fini 

sieur Gervais, je partirai demain, entre nous !
Verraije les parents de l’enfant ? Pour réconforter son âme et son 

—Non. Vous ne devez pas les cœur, elle prenait son enfant, le 
connaître, quant a présent. Le pe-serrait contre son sein palpitant et 
tit garçon se nomme Léon : c’est le dévorait de baisers.
.e seul nom qui doive porter pen- -Il est ma seule joie, mon der- 
dant un certain temps. Je n’ai pas nier espoir, disait-elle : tout, tout 
a vous cacher que le berceau de pour lui !..1 
cet enfant est enveloppé d’un mys
tère et que, pour des raisons de fa
mille qu'il ne m’est pas permis de 
vous faire connaître, il doit être mo
mentanément éloigné de sa mère, 
l’endant combien de temps vous le 
laissera ton ? Je l’ignore. Mais

Par Année!
Dieu a mis le respect pour la mère ! le mieux qu’elle put, elle parvint 

Pendant que les deux enfante, élever sa fille.
Pour cette modique 

Moniteur Acadien sera
somme d’one piastre, i. 
envoyé UN AN a tout

membre de clut de cinq ou plus. Toute demain 
de 4‘abon e in .1 doit être accompagnée de 1» les yeux à demi-formés, leurs peti 

tes mains unies, fisant frétiller 
leurs jambes nues, prenaient avide
ment leur nourriture, en laissant 
échapper par instants de petits cris 
de plaisir, la jeune femme songeait

A quoi ?
Nous allons le dire.
Elle pensait au passé, elle pen

sait à l’avenir; à sa vie brisée, à 
son bonheur détruit; à la chose in 
connue qui, placée devant son ber 
ceau, attendait son enfant.

Elle avait à peine vingt cinq ans 
et elle était belle. Mais, déjà frap 
pée par le malheur, désolée, meur
trie, elle n’espérait plus avoir des 
jours de joie.

Son regard était triste, mais 
plein de douceur ; son visage por
tait l’empreinte d'une douleur pro- 
fonde, dans le pli de ses lèvres, il y 
avait quelque chose d’amer.

Oui, cette jeune femme avait dé
jà souffert, beaucoup souffert. Mais 
sa douleur était contenue, et, fort - 
contre l’adversité, elle paraissait ré 
signée. Elle avait un enfant, un 
fils !...Faisant abnégation de tout, 
elle s'oubliait complètement pour 
ne penser qu’à l’avenir de ce cher

il n’en sera fait aucun cas.amine, autrement

o0
UNE DEM

cts.

-PIASTRE
Louise était tout à fait orpheline pour elle et pour l’enfant qu’elle por 

Elle n’avait pas encore dix-sept 1tait dans son sein, la jeune femme 
ans. Qu’allait-elle devenir ? On ‘enfat du domicile conjugal.

Cinquante Cents- s’intéressa d’elle. Une dame de La 
Ferté, qui avait des relations d’ami II!' HPour UNE DE MI-PI TRE, payée d’avanc ail pendant toute l'année, 

peut recevoir le Mo teur Acadien l’espace de
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tié à Paris, lui trouva une place de Louise, bien décidée à ne plus re 
domestiqua dans une maison sûre, tourner avec son mari, et voulant se 
chez nn médecin. soustraire à ses reche:ches, s’était ré-

Louise Verdier tit un paquet d fugiée et se cachait dans une chambre 
son linge et de ses effets d’h abille- 11 hôtel de la rue Pagevin.
ment, ferma la porte de sa petite le avait écrit à Mme Gervais, qui 
: 1 , s était empressée de venir la voir.maison, dont elle confia a clef a La malheureuse était tait très dé- 

une voisine qui avait été l’amie de couragée et aussi fort inquiète,car elle 
sa mère, et se mit en route pour le Voyait pas approcher sans effroi le 
Paris, où elle était attendue. Lour où elle deviendrait mere.

La Ferté est-elle une ville heureu- 
se, riche. Où les bras de l’ouvrier 
ne restent pas au repos, la prospé
rité règne toujours.

C’est par milliers qu’il faut comp 
ler les meules géautes et couran
tes que La Ferté expédie chaque 
année, dans toute la France, pour 
les moulins hydrauliques, à vapeur 
et autres.

Autrefois, pour aller à pied de 
Paris à la Ferte-sous-Jourre en une 
jonruée, il fallait être un marcheur 
extraordinaire; maintenant, empor 
té par la vapeur de l’eau qui b ut 
dans le ventre de la locomotive, on 
franchit la distance en moins de 
deux heures.

Mais il y a encore quelque cho 
se de plus rapide que le train ex
press, que électricité courant sur 
le fil de fer du télégraphe: c’est la 
pensée. Instantanément, elle fran- 
chit des distances incalculables, 
traverse les mers, plonge dans l’in 
fini.

Si le lecteur veut bien me suivre

X MOIS dans un 
Et chacun peut 
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Le docteur Gervais, aujourd'hui —Seule, malade et sans ressources, 
un de nos plus grands médecins, lue vais je devenir ? se demandaigelle 
jouissait déjà a cette époque d’une avec épouvante. Et lui, le pauvre pe 
certaine réputation comine ratile dulendratil ? Comment serasIe 
cien. il avait commencer a exer- pour l’élever ? 1
cer la médecine fort modestement |,a femme du docteur lui parla avec 
avec une toute petite clientele, bonté, parvint à la rassurer et à lui 
Mais, travailleur infatigable, méde- rendre un peu de courage.
cin par vocation et plein de dévoue! —Vous ne manquerez de rien, dit- 
ment pour ses malades, il ne tarda elle; et je viendrai vous voir souvent, 
pas à se faire remarquer. Son de-insine vous effrayez pas, n’ayez pas 
voir et quelques cures heureuses En la quittant. Mme Gervais 
appelèrent bien 1attention sur lui laissa une première somme d’argent.
et le mirent en lumière. Sa clientèle Son malheur était grand mais elle 
devint considérable, et, à peine âgé de n’était pas abandonnée de tous.
de trente ans, on pouvait déjà dire de Mme Gervais tint la promesse qu'el 
lui • “ Il marche à grands pas vers la |e lui avait faite ; elle lui lit de fré- 
célébrité et la fortune.” quentes visites et elle ne manqua de

Le docteur Gervais était marié et rien.
avait deux enfants. Ceux ci furent con Louise donna le jour à un petit gai- 
hes aux soins de Louise Verdier qui con, qui fut inscrit sur les registres de 
les prit tout de suite en affection et l’état civil sous les noms et prénoms 
veilla sur eux avec la plus vive sollici de Ricard, Louis Ernest.
tarte..., Elle ne voulait plus penser à son

Le docteur et sa femme n eurent qu mari, qui l’avait odieusement outra 
a se louer de leur jeuue servante, el 
ils le lui témoignèrent en la considé 
rant comme un membre de la famille.

Dans cette maison, Louise eut cons
tamment de bons exemples sous les 
yeux, et les excellents conseils, dont 
elle sut profiter, d’ailleurs, ne lui man -Ma chère Louise, lui ditil, la po 
quereu point, sition dans laquelle vous êtes me pré-

Quand les enfants du docteur furent occupe beaucoup D’après ce que m’a 
assez grands pour être mis en pension, raconté ma femme, vous ne pouvez 
Mme Gervais, qui s’était sincèrement compter en aucune façon sur votre 
attachée a Louise, l’éleva au rang de mari, et je vous connais assez pour 
femme de chambre. . .être sûr que vous supporteriez toutes

Un jour, la jeune fille fut demandée les misères avant de songer à retour 
en mariage par un jeune homme, plus ner près de lui. Après vous avoir trom 
âgé qu’elle de quelques années qu’el- pée.il vous a maltraitée et froissée dans 
le avait rencontré plusieurs fois chez vos sentiments les plus nobles; il y a 
des personnes de Jouarre établies à des femmes, et, vous êtes de celles-là 
Paris. Louise, qui ne pardonnent jamais ce

Ce jeune homme était assez bien de la. On peut aujourd'hui vous considé 
figure; de plus il avait un excellent rer comme une veuve et votre enfant 
étal, celui de tourneur de bronze. Il comme un orphelin. Tout cela est tris 
venait, disait-il, de faire un petit héri te. Louise, bien triste. Avez vous déjà 
lage de quelques milliers de francs, réfléchi sérieusement à votre cruelle 
Il ajoutait : situation ?
A vec cela et les huit francs que Elle répondit d’un ton doulou- Je peux facilement gagner par jour, il reux •
m’est permis de rendre une femme Ont tonte : heureuse. —Oui, monsieur, et je ne sais

J. »
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Dix heures venaient de sonner. 

Après avoir couché les deux en
fants, la jeune femme s’était remise 
a travailler. Le foyer ne jetait plue 

qu’on vous le reprenne nn peu de .flammes, mais il était encore 
plus tôt, un peu plus tard, vous se- plein d’un brasier ardent 
rez récompensée des soins que vous An dehors, la fureur du vent 
lui aurez donnée. Malgré le voile semblait redoubler de violence, sous lequel on le cache, de grandes Son souffle terrible tordait les ar- 
espérances reposent déjà sur la tête Dres dujardin, dont on entendait 
de cet enfant. Un avenir brillant craquer les branches. La maison 
lui est destiné. tremblait jusque dane ses fonda-

Le docteur se retira. • tions. 1 .
Profitant du sommeil de son en- Quelle horrible nuit / murmu- 

font. Louise fit immédiatement ses ra la jeune femme. Heureusement 
préparatifs de départ. les enfants no se réveillent pas.

Le lendemain, vers neuf heures, u bout d’un instant elle reprit :le docteur Gervais revint, comme est déjà tard • , pourtant je 
il l'avait annoncé, apportant l’en Voudrais achever ce travail avant 
fant. de me coucher.

t - . , . Et l’aiguille, docile aux doigts
La jeune femme le prit dans ses qui la tenaient, allait toujours.

bras, . , Tout à coup, Louise dressa la
: Oh . comme il est beau ! s’é- tête brusquement. Son segard se 

cria-t-elle avec attendrissement, dirigea vers la porte, et oreille 
Puis, le couchant à côté de son tendue, elle écouta.
: —Je ne me suis pas trompée

—Monsieur Gervais, reprit-elle, 'murmurâ t-elle; ce n’est pas le 
regardezues, les deux petite anges; vent j’ai bien entendu marcher: 
on dirait qu’ils sont frères, telle-il y a là quelqu’un. Lessensner; 
ment ils se ressemblent. N’est-ce Jouarre sont couchés depuis long- 
pas qu’ils sont bien beaux tous les temps. Mon Dieu ! qui donc pent 

• |venir ici à une heure pareille 2 S:
—Ravissants, répondit le doc- c’était un méchant homme un 

teur en souriant. malfaiteur ! Imprudente ! fai
Comme mon cœur bat ! re-blié de fermer la porte à clef 
prit-elle , je suis tout émue ; vous Elle se leva. Elle était ton 
pouvez me croire, monsieur Ger te tremblante pale, tou-
vais, je l’aime déjà, ce cher petit, Mais elle n’eut la tanne 11 
presque autant que le mien. ler jusqu là pas temps d’al- 
re - : Butuenoitecent.e

A ce moment, 1. langue du petit on. poussant devant lui un hom- 
• • Buste a la première nage.

petit être.
Pâle, la tête inclinée, elle regar

dait tour à tour les deux enfants. 
Pour l’un, son egard était plein de 
sollicitude, mais quand il s’arrê
tait sur l’autre, quelle tendresse ! 
Comme l’amour maternel rayon- 
nair !

Elle rêvait toujours !
Tout à coup, de grosses larmes 

s'échappèrent de ses yeux, inondè
rent son visage, et elle éclata en 
sanglots.

+
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par la pensée, je ne l'amènerai pas 
au-delà de l'Océan ; nous nous ar- 
"éterons en route, à la Ferté-sous- 
Jonarre.

Nous traversons la ville en pas- 
sant sur le pont jeté sur la Marne. 
Nous laissons à gauche le château 
et son parc, et nous nous enga
geons sur la route de Montmirail, 
une route magnifique. Deux ran
gées de platanes et de sycomores 
la bordent et l’ombragent. De cha
que côté encore, des bosquets, des 
taillis, coupés à droite par des vi- 
gnes et des champs admirablement 
cultivés, à gauche par des prairies. 
Et dans toute cette verdure pleine 
de fraîcheur qui rejonit la vue, les 
oiseaux chantent pour charmer l’o- 
reille.

Cette route côtoie presque cous 
t mment une jolie petite rvière si- 
nueuse, b rdée d'aulnes, de vieux 
saules et d’osiers, qu’on appelle le 
Morin et qui se jette dans la Mar-
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emède de Famille guérissant Hom 
mes. Femmes et Enfants.

gée de toutes les manières ; elle repor 
la sur son enfant toute sa tendresse, 
tout son amour.Il Un jour, un mois environ après la 
naissance de sou enfant, le docteur 
Servais vint la trouver.
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Les nfants ne fêtaient plus; 
leurs lèvres étaient closes, leurs

de s’endormir.
La jeune mère prit successive 

ment les quatre petite pieds dans 
sa main.

—Ils sont chauds comme des 
cailles, murmura-t-elle.

Puis, regardant encore les deux 
jolies têtes blondes avec une ten
dresse infinie :

—Comme ils sont beaux ! fit-el
le. ils n’ont pas encore la pensée, 
ils sont heureux et ne demandent 
qu’à vivre. Quelle sera leur desti-

Composé d’ing dients inoffensifs mais pleins 
de i ropr et * e rativer , 1 * BAI ME DES SEPT

veur de fai - dont accu no I t se pas. 
ser de cette m ne precteuse, indispensable, 

an .stexp ser a xc nséque plus graves
Pour le mal de ( te, le mal le dents, le mal 

d’oreilles, te mal de gorge, la pituite, l’indiges 
tion,le mal aux reins et aux joints, le frisson, 
oa coliques, les il ■ r-s, le rhumatisme, la diar- 
rh *•. la dyssenterie le cholora, le baume des 
Sept Douleurs n’a pas de supérieur ; el pour la 
dipth rie, l’usage en est instamment suivi d’une
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complète gu ris n; Is cas les plus 
seront devant cette pandacée.
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ances, 50 ets."
-i.. ut t •-. vendre par C. 11 I. GEN-

ne. Elle passe aussi sur la Dhuys, 
cette autre rivière que le travail

DRON, Ru Monaccord, porte veisine de la Sa- 3 131 2 31.v NOTON, N. B. de 1 homme a couverte d une voûte
n 1 a Abé s. chez Maximilien Poirier

née ? Ah! puissent-ils ne jamais 
et dont les eaux fraîches et lmpi-connaître le malheur, 

des arrivent à Paris et se répan- *Elle appuya les deux têtes sur
BLANCS DE RAPPORT (Inwards dent par des milliers de fontaines 

et Oulwards) des commandants dans Charonne, Belleville, Mont- 
de navires, à l’usage des officiers matre, les Batignolles.
de douane, Nous marchons depuis un quart

BILLETS DE CONNAISSEMENT d’heure après avoir quitté La Fer-qui avait pour tout mobilier

son épaule gauche et elle se leva, 
les tenant d'un seul bras, serrés

Soie N
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contre son cœur. Elle prit la lam- Louise Verdier se laissa séduire par pas, vraiment, ce que je dois faire, 
des belles paroles de l’amoureux et Je ne peux rien demander à mon ... _____ ....

...-n éblouir par le mirage d’one félicité mari...D'ailleurs, pourrait-il venir joues des deux enfante‘ 
lit, deux berceaux, une vieille ar-j parfaite. Mal conseillée, d'un côté par à non aide, que je n’accepterais

pe et passa dans la seconde pièce,
un

té. N’allons pas plus loin(Bills of lading,) etc to
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